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l^ipSjiEN de ce qoi touche les grands homnet 
m ^^^'un payi ne saurait èSt indiffiérent à 
jUwi^Mn compatriotes. C'est animé de ce 

sentiment que nous avons entrepris sur le poète 
Ronsard des recherches destinées à le faire 
connaître sous des points de vue trop peu étu- 
diés. Noos avons voulu justifier le titre de gm- 
tiUiomm dont Ronsard signe ses écrits, nons 
avons tenu i montrer toute cette fondlle de 
Ronsait, braves et loyaux défenseurs des plus 
saintes causes . enrichissant notre pays des 
plus nobles exemples. Knfin nous nous sommes 
attaché à voir dans notre poète, non pas i'ha- 
lislam adulé des sommets du Parnasse, mais le 
littér a teur da m siède et ses relations de tous 
genres avec ses c o nte m pon a ns. Dans ce but, 
nous avons divisé notre ouvrage en six parties. 



- 6 — 

Dans U première, nous nous sommes oc- 
cupé de la généalogie des Ronsart ; nous avons 
montré les plus anciennement connus, ces riches 
banos bulgares du xive siècle, à qui nous de- 
vons notre grand poète» et nous avons conduit 
jtttftt^à nos joan leur artve généalogîqtte. Nous 
avons le droit de dire jusqu^à nos jours, car c'est 
le ^ I août 1 866 que le nom de Ronsard perdait 
son dernier représentant. 

Si nous devons aux rives du Danube cette 
semence de chevaliers, nous pouvons nous glori- 
fier des nobles firuitsqu'elle a produits en France : 
c'est ainsi qu'une demoiselle de Ronsart, petite- 
nièce du poète, avait épousé un Tascher de la 
Pagerie, d'où la reine Hortense et notre auguste 
souverain Napoléon III. 

La seconde partie est consacrée aux nom- 
breux domaines s^pieuriau; qui furent toujours, 
au moyen-Age, l'apanage des grsndes maisons. 
Nous avons décrit, dans le troiâème chapitre, 
tous les portraits connus du poète. Quelques 
circonstances de sa vie sont encore l'objet de 
divergences d'opinions, nous les avons discutées 
dans le quatrième chapitre et avons donné, 
comme appendice de ces discussions, plusieurs 
pièces de vers du xvi* siède et comptétement 
inédites, satires san^^antes inspirées par l'envie 
et le fiuuitisme des ennemis de la religion. Nous 



y avons î<Hlit deux lettres et un assez grand nom- 
bre de vers inédits de P. de Ronsard, dernières 
glanes que nous avons recueillies sur les traces 
de notre ami M. Prosper Blanchemain. Lecin- 
(||oîènK diipitvB contient uns siîte d'énndtSi 
souvent «neodoiiques, destinés à finre voir les 
fafiports de Ronsard avec ses contemporains, 
Ronsard apprécié par les critiques les plus auto- 
risés de son siècle, Ronsard jugé au point de 
vue de son temps et non du nôtre. 

Nous terminons par une série de pièces jus- 
tificativesi toutes inédites et pleines d'intérêt 
pour Itûttoire de cette fiuniUe. 

Pour la généalogiei nous devons de nom- 
breuses indications, surtout dans la ligne directe, 
à un respectable ecclésiastique dont la modestie 
a reculé devant un remercîment public de notre 
part, c'est donc à lui seul que s'adressent ces 
lignes. M. Dupré, le savant et laborieux bîblîo- 
thécauv de Blois, nous a fourni aussi des ren- 
seignements très-curieux, surtout sur Louis de 
Rons^n (8-^ degréV Nous lui en exprimons ici 
tourc notre reconnaissance, ainsi qu'à M. Pros- 
per Blanchemain et à toutes les personnes qui 
nous ont aidé de leurs précieux encouragements. 



UNE LETTRE AUTOGRAPHE 



DE RONSARD 

La lettre autographiée (') qu'on va lire est 
de la main de Pierre de Ronsard. Claude Binet 
la cite dans sa Vie de Ronsard et fiiit connaître 
qu'elle a été écrite à Baïf à propos de la Pado- 
trophut de Scévole de Sainte-Marthe. Le texte 
en a déjà été publié par M. Blanchemam, ma» 
qucîqucs inexactitudes s'étMlt glissées dans son 
édition, il nous a conseillé de le rétablir dans la 
nôtre, et c'est ce que noas faisons t 

A ANTOINE DE BAIF. 

Bons dieux! auel livre m'avez-vous donné de la 

[>art de Mons' de Sainte-Marthe. Ce n'est pas un 
ivre, ce sont les Muses mestnes, l'rn )urc par tout 
nostre mystérieux Hélicon ; et s'il m estoit permis d'y 
asseoir mon jugement, ie le veux préférer i tons ceaix 
de mon siècle, voire quand Bembe et Naugcre et !e 
divin Fracastor en devroit eslrc courrousscz, car 
ajoignant la splendeur du vers nombreux et sonoreux 
i la belle et pure dictioo, b lable i l'histoire et la 
philosophie â ta médectne. le di : Denr, Dau Uk Mt- 
iuIcj! et le siècle heureux qui nous a produit un tel 
home. C'est assez dit; je m'en vais dormir. Je vous 
doaae le boa soir. 

Ronsard. 



I . Nous reproduisons cette lettre d'après une photogra- 
phie de l'originai. L'amiteur oui a\tit eu l'obligeance de 
nous le communiquer, U y a aéii bien de> annm, ne l'a 
ph» dau tt coUecnoo. 
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CHAPITRE I. 
GÉNÉALOGIE 

DE LA FAMILLE DB RONSART. 




Amis: d'azur à iToh ro<;<; ('> d'argentpcséscn ùsat. 
Couronne de marquis. 
Ciader : une tête de cheval. 
Dm» : Non fallunt futura merentem O, 
AiOrt dauc : Ne quid niinis. 

I. Ross, espèce de potssoti ifa\ se pèche dans le Dniabe. 
C'est ce que nous appelons le garder, 
a. « L'avenir appartient au mérite, m 



lo Chapitre I. 

Cet armes, extnhei des monuments peints 
et sculptés de l'époque, nous ont semblé les 
plus exactes. Des notes, émanées de la famille, 
donnent : « d'azur à trois rûss d'argent posés 
en pul. » Un document du xviii* siècle, que 
nous trouvons dans nos archives, blasonne : 
« de gueules à trois poissons d'argent posés en 
fiuce ; enfin M. de Pétigny (>) écrit : « d'Azur 
à trois poissons d'or. » Nous citerons encore, 
pour mémoire, les armoiries de Ronsard don- 
nées par Palfiot dans ht Vtmt Sdena da Amm^ 
ries (Paris, 1660, in-fol.), qui sont: «d'azur à 
trois roses d'argent feuilléès et soutenues de 
sinople. » 

On a dit que ces armoiries étaient toutes per- 
sonnelles au poète, et qu'elles lui avaient été 
données par Charies IX. Nous nous expliquons 
difficUenient comment Ronsard, qui avait des 
armoiries de famille bien nettement caractéri- 
sées et bien connues, puisqu'elles étaient sculp- 
tées dans les églises, dans les châteaux et les 
maisons qui leur appartenaient, peintes sur les 
vitraux de leurs demeures, etc., comment Ron- 
sard pAt désirer un bbson nouveau lorsqu'il en 
avait un que deux cents ans d'un passé do- 
rieux ne pouvait que rendre des plus honoraoles. 
On croit assez généralement aujourd'hui que 
cette manière de olasonner est l'effet d'un mal- 
entendu. Palliot aurait écrit en Vendomois pour 
demander quelles étaient les armes des Ronsart. 
On lui répondit qu'ils portaient : « d'azur àtroit 



1. De Pàifay, Histoin cncUoidigîfiu 4u Vt/^domois, 
9- Hh 
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Il 



ms d'ïargent. » Le généalogiste, n'ayant aucune 
idée du ross, attribut étranger et complètement 
inconnu avant que les Ronsart ne l'eus^îent 
apporté sur leur écusson, crut qu'il s'agissait 
de la rote (fleur). De là serait veime l'erreur 
de Palliot. 

Le nom primitif de cette famille était Korurtf 
qd signifie cœur valeureux, cour chofoUru^. 
M. A. Ubicini explique autrement le nom de 
Koosart dans son introduction aux Chants popu- 
Uàra 4e la Romame, recueillis par Alexandri 
(Paris, Dentu, 1855). Suivant lui, le premier 
personnage de cette fomilie qui vint en France 
s^ppdait: Marueini on Mâraànâ, comme son 
Dire, lequel joignait à son nom la qualité de 
Mno Çbsn)- Lorsqu'il se fut fixé en France, il 
traduisit bttéralement le nom et le titre pater- 
nels et diangea hano en marquis et Mandm 
(Ronces ou Roncière) en Ronsart. 

Nous ignorons où M. Ubicini a puisé les 
arguments de Cette étymologie, et nous nous 
abstiendrons, pour ce motif, de le critiquer. 
Toutefois, nous ne pouvons nous défendre d'un 
certain étomement en lace à*m pareil système ; 
c'est le premier exemple que nous ayons ja- 
mais rencontré d'un nom étranger ainsi accom- 
modé à la françdse. 

On l'a écrit: Rossarî, Ronssart, Ronsart, et 
généralement, sunout dans les temps modernes, 
Ronsard. Nous possédons plusieurs titres rela- 
tift k cette maison et remontant presque tous mi 
xvie siècle, tous portent le nom écrit par un t 
Ronsart: nous adopterons donc cette orthographe 
comme la ptm véiidiqae. En parlant du poète, 
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nous ferons une concession à l'usage générale- 
ment adopté, en éaivant son nom par un ('\ 
« Il y rroh plusieurs siècles, dit Colletet Ç*)» 
que le nom de RonsanJ estoit sij^nalé dans les 
arnet et que ceux oui le portoient s'estoient 
alliés dans plusieurs aes meilleures familles de 
France. » Cette maison est originaire des fron- 
tières de la Honprie et de la Bulgarie ('). Vers 
la moitié du xiv siècle, vivait dans ce pays un 
puisiaiit seigneur appelé le margrm on mâf^ 
de Ronsart, 

Riche d'or et de gens, de villes et de terre. 

Au moment où Philippe VI de Valois était 
aux prises avec Edouara III, roi d'Angleterre, 
un fils puiné de ce personnage, se trouvant 
sans patrimoine, quitta les ri\ es du Danube et 
vint, avec une troupe de voloniaires, offrir ses 
services au roi de France. Il se nommait Beau- 
douin de Ronsart. C'est de lui que parle le poète 
lorsque, dans l'épUre autobiographique qu'il 
adresse à son ami Belleau, il dit : 

11 s'employa si bien au service de France, 
Que le Roy lui donna des biens à sufSsaace 

I. Lepo((emefaft<griMwatiint«taflnintfibln 

de aon nom, comme on le voit par le ft&^BDs ds n l^M» 
ture donné plus haut p. 8. Ronsard a fait des quatrains 

pour un recueil de gravures représentant Irs ^.cpt .Ip's 
de l'homme, à la demande de M. Nicolas Le Camus, notaire. 
Cet officier public exerçait à Paris dans la SCBOOM moitié 
du XVI* siècle. Il écrivait iSons. de Rouuart. 

1 G. Colletet, fùsmre dts fOitetfmfd$t BUUICCit de 
la Bibliothèque du Louvre. 

}. Vie de Ronsard par Claude Binet, p. i ta, et du Fer> 
no, Ofittjm fim^ « mmarâ, p. i88. 
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Sur les rives du Loir; puis, du tout oaUiant 
Frères, père et pays, François se mariant 
Eogendra les ayeux dont est sorti le père 
Par qui premier je vy oeste bdie lumière. (') 

Ces biens à suffisance fermaient un ridie 
domaine du Bas-Vendomois, avec un joli châ- 
teau appelé la Poissonnière ou plus exaaement 
PouonnitrCy dans la paroisse de Couture, qui 
dépendait du diocèse du Mans pour le spirituel, 
et pour le temporel, du pays chartrain. 

Sa descendance a produit des hommes re- 
marquables dans les difiérentes classes de la 
société. Nous dteions, entre autres : 

Pierre de Ronsart, prêtre, licencié ès-droits, 
juge « aux assises royaulx du Mans. » 11 
vivait le i6 septembre 1498 ; 

Jehan db Ronsart, cnré de Bessé, dunoine 
du Mans et accfaîdiacre de Laval, mort 

en 1 5 î 5 ; 

NicotAS-HoRACE DE RoNSART, prêtre, sei^eur 
des RocheSi vivant en 1 j 56, c'était un 
littérateur dtstingné ; 

Charles d?: Ron?;art, pronotaire apostolique, 
archidiacre de Passais, abbé de Tyron et 
doyen de l'église du Mans en 1 564 ^ 

Pierre de Ronsart, prêtre, chanoine et ardu- 
diacre de ChftteauHiu-Loir , vivant vers 

1580J 

I. Elégie XX, à Remy Belleau, t. IV, p. 297» CSafm 
cemplltes de P. Àt Rouvi, édition de M. BbndicaMiii. 
Pari*, 1&60. 



14 Chapitre f. 

Jbhan de Ronsart, prieur de Tuflfé et abbé 
régulier de Saim-Calais , depuis 1480 jus- 
qu'en 1515, époque de sa mort ; 

PiERKK DE Ronsart, le célèbre poète, prieur 
de Saint-Cosme-en-l'IsIe-lez- Tours, titu- 
laire de Croix-\'al et de Bellozane» <)ui 
vécut de 1 524 à 1 

Dans l'ordre militaire, nous remarquerons: 

Baudouin de Ronsart, souche de la famille en 
France; 

LoYs DE Ronsart, chevalier des ordres du ny, 

mort en 1 544 ; 

Anselme oe Ronsart, fils de Claude, qui fit 
toutes les guerres de la Ligne et fiit un des 

défenseurs de la ville du Mans, à l'époque 

où elle fut prise par Henri IV (i 589). 

La famille de Ronsart a contracté les plus 
belles alliances, entre autres avec les La Tri- 

mouille, les du Bellay, seigneurs de Glatigny, 
les du Châtellier, les Lelièvre, seigneurs de la 
Voûte, les Marescot, les du Bouchage, les 
Rouaux et les de Chalay. Robin du Faux, gé> 
néalogiste anpevin. prouve que, par les La 
Trimouillc, proches parents de Jeanne Cliau- 
drier, mère de Pierre de Ronsard, notre {«oète 
était allié à la maison de Craon, alliée elle- 
même des comtes d'Anjou. De cette maison 
sont descendus, par le mariaee de GeolfroY-le- 
Bel avec l'impératrice Mathiloe, les rois d'An- 
gleterre, d'où l'alliance, au seizième ou dix- 
septième deçré, de Pierre de Ronsard avec 
EGsabeth, reme d'Angleterre. 
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La famille de Ronsart a formé cinq branches. 

La branche principale est celle des seigneurs 
dr l'j Poissonnière ('). 

La seconde est celle des seigneurs de Glatigny 
ei de la Linoterie, dont le dernier, Louis dé 
Ronsart, chevalier, seigneur des dits lieux, ne 
laissa qu'une fille de son mariage, contracté en 
1671, avec Geneviève Cottin, fille du sieur 
de Martigny, chef du gobelet do roi. 

La troisième branche est celle dec Sttffims 
dt Beaumont-la-Ronce. 

La quatrième est celle des seigneurs de Mon- 
ckenou. 

Enfin, la cinquième, que nous donnons seu- 
lement pour mémoire, et qui a sans doute peu 
duré, est la branche des seigneurs des Bordes. 

Nous parlerons d'abord des sdgneurs de la 
Poissonnière. 

I 

BRANCHE 

DB LA POISSONNlftRB. 
I 

Beal'douin de Ronsart, fis puîné du mar- 
quis de Ronsart et contraint de céder à son 
»né tous les biens de ses ancêtres, se trouvait 
sans patrimoine. Sentant s'éveiller "en lui le 
goftt des armes et des courses avmtureuses, il 

I. Tous les ancieni litres pontni Possonnihe ti non Pois- 
sonnière. Nous adopterons toutefois la seconde orthographe 
pour nous cooformer à l'usage généralement établi. 
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i6 Chapitre I. 

rassembla une compagnie de cent cadets gen- 
tilshommes, et, quittant ton pays, vint, à leur 
tête, offrir ses services a» rm ae France, Phi- 
lippe de Valois, alors engnOTe avec les Anç^lais. 
Le roi fut si content de son courage et de ses 
talents militaires qu'il lui donna de oeaux biens 
au soleil dans le vaux du Loir. Beaudouin s'y 
établit et ; bâtit le château de la Poissonnière, 
dont le nom rappelât, dit'On, les trois poissons 
que portait son écu. M se maria et forma 
souche en France. On le voit figurer dans les 
actes de i }28 à i )40. 

Il 

Gbrvais de Ronsart, son fils, était écuyer, 
seigneur de la Poissonnière, de la Garuère 
Tparoisse de Savigny) et de Monchenou (pa- 
roisse de Vancé, près Bessé). 11 avait épousé 
Jeanne de Vendomois, fille d'Hamelin I" de Ven- 
domois et d'Alix de Bessé. Il paraît dans àâSé- 
rentes chartes de 1)40 à 1400. 

Au comnencement du xv« siècle, vivait, à 
Savîgny-sur-Braye, le troisième fils de Jean de 
Bourbon, premier du nom, comte de la Marche, 
de Vendôme, de Castres, etc. Il s'appelait Jean, 
comme son père, était seigneur de Savigny et 
de Carency, en Artois, et avait épousé Catherine 
d'Anois. Ce seigneur s'éprit d'une ■wolente 
passion pour Jeanne de Vendomoîs, femme de 
Gervais de Ronsart. De cet amour adultère 
naquirent plusieurs enfants que Jean de Bour- 
bon, devenu veuf, s'empressa de légitimer en 
épousant secrètement, en 1420, Jeanne, libre 
de son côté par la mort de Gervais de Ronsart. 



GÉNÉALOGIE. 17 

Le mariage se fit en vertu d'une permission de 
Pdffidal du Mans da ) septembre 1420, adm- 
sée au curé de Savigny-sur-Braye, ^fA porte 
pouvoir de « leur donner la bénédietioii nup- 
tille, même hors l'élise, en maison et lieu 
toutefois honnête, nonobstant le défaut de 

Sublication des bans. » Us obtinrent, depuis, 
ispense d'Eueène IV, datée des ides de 
mai 1458, par laquelle il valide le mariage déjà 
consommé x d'illustre seigneur Jean de Bour- 
bon avec Jeanne de Vendomois et légitime les 
enfiints issus de cette union. » Lors de la M- 
minaiion de cette dispense par l'évêque d'Arras, 
le 28 février 1439, ils déclarèrent que de leur 
mariage étaient nés Louis, Pierre, Jacques et 
Philippe de Bourbon. 

Jeanne de Vendomois portait : d'hermine au 
d^d?w diargi de trois jasas de gueules ('). On 
voit ses armes sculptécs au diâtcau de la Poi»' 
sonniére. 

III 

Jean de Ronsart, écuyer, fils du précédent, 
épousa Thomassme de Remuum. Nous ne oon* 

naissons ni l'époque de sa naissance, ni odle de 
son mariage et de sa mort. 

IV 

André de Ronsart fait, en 1434, une vente 
de bois comme maître des eaux et forêts du 

1. Père Aaicilae, Histoire ginialogique et chronolo/jiqM 
de la mâison de Fimce et êu pmUu tffmn 4t te <oii- 
fMM, 1. 1. 
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haut et bas Vendomois. Le titre original, en 
parchemin, communiqué par M. Clairambault, 
apprend que, dès le 9 août 14)4, « noble 
hoimne André Roassarty héritier de feu noble 
homme Jean Ronssarl, fi!s de feu Gênais Ronssart 
et de noble dame Jeanne de Vendomois , jadis 
femme du dit feu Gervais, établit son bien amé 
et féal Michelet de Vendomois, son procureur 
général, pour transiger avec hault et puissant 
seigneur Jean de Bourbon , chevalier, seigneur 
de Carency et de Savigny-sup-Braye, et avec 
noble dame Jeanne de V'endomois, sa femme, 
paravani femme de feu Gervais Ronssart. m ('^ 
André de Ronsart avait épousé Catherine de 
Larçetf, Il n'en eut qu'un fils qui suit. 



Jf:an h de Ronsart, fils d'André, épousa, en 
1436, Briaade de Verrières. Il en eut deux ^Is: 
!• Jean fil de Ronsart, qui fiit abbé régulier 



prieur de Tufïé. Ses rares talents et ses 
hautes vertus le firent choisir, de concert 
avec monseigneur Philippe de Luxembourg et 
Jean Bordier, chanoine de l'église cathédrale, 
pour représenter le clergé du Mans aux Etats 
généraux rassemblés à Tours en 148}, à Poo- 
casion de la mort de Louis XI. Sa piété et son 
exacte observance avaient rendu florissante 
son abbaye. A sa mort, cette régularité disparut 
et l'ère funeste de la commende commença à 
s'ouvrir pour la ruine des monastères réguliers. 

I. Un àmétntf Ipc. ch. 



V 
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CÉNÉALOGIF.. 19 

Les armes des Ronsart décoraient, avant 179Î, 
la principale entrée de l'église abbatiale. C'était 
Ywbé Jean de Ronsart qui avait mérité cet 
honneur pendant sa longue prélature, à la fin 
du xve siècle, en faisant sortir l'abbaye de ses 
ruines. « Majorem domum versus partem claustri 
occidentalem âdificavit, > dit le catalogue des 
abbés. Il fit une transaction avec Marie de 
Luxembourg pour l'exercice de leur juridiction 
respective et résigna en faveur d'Antoine de 
Crévant. Ce saint abbé mourut le 2} août 151$. 
2« (MiVicr, qui suit. 

VI 

Olivier db Ronsart, premier du nom, avait 
épmné Jeanne de Mamt. On ignore la «te de 

sa naissance ainsi que celle de son mariage, 
mais on le voit iigurer dans un titre de 1469 et 
dam un aveu du 19 aoAt 1474 rendu par Henri 
Leclerc, paroissien de Bessé, pour son « aistre, 
terre et bois de Montumyer, » où il est qualifié 
de « très-hault et puissant seigneur de la Cha- 
pelle Gaugain, la Possonnière et du fief de la 
Fosse de Roumigny, paroisse de Bessé. » Il eut 
de son mariage avec Jeanne de Maillé un Als, 
qui suit: 

VII 

. Olivier de Ronsart, deuxième du nom et 
fils du précédent, avait fondé, en 1^6?, plusieurs 
services religieux dans l'église des Augustins 
de Montoire ; ce fait nous est révélé par un 
acte authentique des Archives de la préfecture 
de Loir-et-Cher, que nous transcrivons plus 
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loin (t). Il 7 est qualifié « esdumton du roy 

nostre sire et seigneur de h Possonnière > et 
y est nommé en compagnie de son petit-fils 
Claude, frère ihié du poète. En 1477, il avait 
changé de fonctions : après avoir servi le rai 
Louis XI comme échanson, il le sen'ait en 
Qualité « d'escuier d'écurie » f») et avait épousé 
l'année suivante Jeanne dluiers des Radrets, 
sœur de Jeanne, femme de Jean de Bourbon, 
seigneur de Bonneval (J). Il figure encore dans 



Louis, du 2 may 1477, adressé au bailli 
d'Amiens pour mectre en la main de Sa Majesté 
les lieux et seigneuries de Dandizières et de 
Betancour, appartenant au sieur de Hannes, 
réfugié en Flandre chez les ennemis du roy, et 
d'en doimer le gouvernement à son cher et 
bien amé escuier d'écurie Olivier de Ronstft. 
Sifflé : Par le Roy, Viviu. » (4), et dans un 



1. Voy. Pièces justificatives, n* l. Nom devoflt ceitt 
communication à M. Duprè, le imm et ri «bBg U l t MbBo- 
thécaire de la ville de Biois. 

2. Le mot icuyer, en latin scutifer, indiqiult un titre, une 
fonction noble. Avant Loqis XI, récuyer était l'officier 
durgé de porter l'icu et la armes de son chef; i la fin du 
av* Side, le «en» de ce not l'ïltére et k litre d'ioger 
/'Icvrfe ioiliqne l^ai dms mà sent. Les ioaytn d*éciine 
aidaient le roi i monter i cneval ou en chabe, portaient 
son èpée quand il ne l'avait pas au côté, l'armaient les jours 
de bataille, ramassaifnt le gibier tué à la chasse, éclairaient 
dans Paris le carosje royal avant que les valetî de pied 
aient été chargés de ces fonctions. 

}. Jeanne d'iUiers étant veuve d'Olivier de Ronsart, se 
remaria en M04 à Bernardin de Mineroy, seigneur d'Atm^ 
uy et da Tertre. (Vov. le P. Anselme, 1. 111, p. 6)6.) 




ICIthffI, BP }. 
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autre titre de 1484. Il avait ea de JeUM 
d'iUiers des Radrets six enfants : 
1* Louis de Ronsarty qui suit; 
20 Jean de Ronsart, archidiacre de Laval, 
chanoine de l'église du Mans et curé de Bessé 
depuis 1 $29 jusqu'à i^}}, époque de sa mort. 
C'est de son temps que l'église de Bessé fiit 
consacrée par monsei^eur Christophe de Chau- 
vigné, évêque de Saint-Pol-de-Léon, en Bre- 
tagne. Son corps fut mlrainé dans la chapdle 
de Saint-Nicolas, à la cathédrale du Mans. Il 
y avait fondé une messe à perpétuité pour le 
jour de Sidnt-leaii-Btptiste et moyeimant le 
don de I écus. 

)o Jacques de Ronsart, pronotaire apostolique. 
Il voulut faire peindre sur les parois de la cha- 
pelle qui contenait la dépouille mortelle de son 



qui étaient ; « écartelé au premier d'azur à trois 
ross d'argent rangés en fasce (■) ; au demdème 
d'or à une étoile à six rais d'azur accompagnée 
de six annelets de gueules rangés en orle, trois, 
deux et un (*) ; au troifldnie d'or à fosoes 
ondées de gueules ( '\ et au quatrième d'her- 
mine au chef de sable (*). » Avec la devise : 
« Ne quid nimis, » Mais le chapitre de la cadiédrale 
du Mans s'jr opposa, par la raison que c'était 
une innovation contraire à l'usage, res insotita. 
On l'autorisa seulement à placer un tombeau 

1 . Qui est dt Ruutrl. 

2. Qui est i*ttStrt ia Ktdnttr fimitOe de n ni£re. 
j. Qui est de Mailli, famille de sa grand-mère. 

4. Qui est de Verrières. Voyez toutes ces armoiries repro- 
dvui nr la dwnriiièe de la PttiMièn. 




armoiries du défunt, 



22 



Chapitrb I. 



dans la chapelle, ou, s'il le préférait, une plaque 
k la muraille avec ses armes et une inscription. 

4* Jeanne de Ronsârt, mariée vert l'an 1475 
à noble homme M^cé Je Tcrn.iy, écuyer, sei- 
gneur de Poulines et de Montiron. Le 3 juin 
1479, Macé de Teraay rendah M et homma^ 
à noble homme Macé de Vimeur, écuyer, sei- 
gneur d'Ambloy, pour le domaine de Montiron, 
qui relevait de la seigneurie d'Ambloy (i^. Ils 
eurent une fille qui épousa François de Gaignon 
de Villaines (»). 

y> Marie de Ronsari, mariée à François de 
Lafd, dbevalier, seigneur de Marcillé et de 
Saumoussay, fils de Guy de Laval, deuxième 
du nom, des seigneurs de Loué, de Benais, etc., 
bfanche de la ramille de Montmorency. Fran- 
çois de Laval mourut sans enfants vers 1 5 50 (»). 

6fi JacqiuUae de Ronsart, dame de Béziers. 

VIII 

Louis de Ronsart, chevalier des ordres du 
roi, naquit en 1479. Nous le voyons apparaître 

1. V07. Pièctt{«(tifieMhre, n* 4. 

2. Père Anselme, cit. tome IV. Ce Macé était uns doute 

le grand-pérç de René Macé, poète vendomots et moine 
bénédictin, à qui Ronsard adresse une t!" ses o-dr, ; r.iii 
Blandiemain, t. 11. p. 408). René Mace vint au monde a la 
fin du XV' siècle, à Vendôme. Il entra dès sa jeunesse dans 
l'ordre de Saint-Benoît, et fit profession dans l'abbaye de 
la Trinité de Vendôme. C'était un bon poète pour son 
temps. Il fut trés-lié avec Ronsard et Rabelais qui le pro- 
didnicnt 1 la cour de François I*', où il lut bientôt connu 
MM» le nom du fetit moiat, k came de sa peiîie itanire. 
d devint chrooiqneur et poète da ni Finngait 1". 
|. I%e AOM&K, dt. tone 111. 
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poor b prenière feb dans one transaction passée 

entre « messire Louis de Ronsart, chevalier, sei- 
goeur de la Poissonnière et autres, ses frères et 
aceun, pour les raisons y contenues, par devant 
Le Mareux, notaire, le 20 janvier 1 504. » (') 
Il épousa, par contrat passé par devant Martin 
et Mesnard, notaires en la cour de Saint-Aignan- 
Cfr-Berry, le 2 février 1514, dr\me Jeanne Chaih 
drier, veuve de feu messire Guy des Rocbes, 
écuyer, seigneur de la Basne (»). 

Il suivit la carrière des armes et accompagna 
François I^' en Italie. U est probable qu'il se 
trouvait à Marignan. 

« Louis de Romard, le père, dit Claude 
» Binet, fut chevalier de l'ordre de Saint-Michel 
11 et Riaistre d'hostel du roy François I"-. Pour 
» fat sagesse et fidélité qui estoit en luy, il fiit 
N choisi pour accompagner François, dauphin 
I» de Viennois et Henry, duc d'Orléans, ses 
I» enfants, en Espagne, pendant qu'ils furent 
m en hostages pour le roj leur père, d'où il 
» les ramena, au grand contentement de la 
j» France ('). » 



I. VW, Pièces justificatives, n* ^ 

». VOV aaa Pièces justificatives, n' ). <— MnoC Ckaur 
Mer Al Bonchaige portait : d'argent à mb duaÉélM 
avec leurs nnses de sable i voy. Prcnves de Kallha» MBUt- 

crit de la Bibl. de l'Arsenal . 

i. Vie de Ronsard par Claude Binet, i la suite des 
Œuvres du poète, édition de Richelet, 2 vol. in-f^, p. i}68. 
Voir aussi une outre vie de Ronsard, composée par Guil- 
laume Colletct, père de François Colletet, l'une des victimes 
du génie satirique de Boileau,et mise au jour par M. Prosper 
HucbeaMia. Cette notice biographiuie ctt extraite de VHis- 
itiniesFokafmç^^ par G. CoQelet, prèdeux num»- 
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Avant Claude Binet, notre poète, fier d'un 
pareil souvenir, l'avait d^à célébré dm son 

epltreà Remy Belleau, que nous citeront enoofe 
comme éclaircissement historique : 

Mon père de Henri gouverna la maison , 
Fils du grand roy Françoys, lorsqu'il fut en prison, 
Servant de seur hostage à son pire en Espagne : 
Faut-il pas qu'un servant son Seuneur accompagne, 

Fidèle a sa fortune, et qu'en adv'crsité 
Luy soit autant loyai qu'en la félicité? 

Pour l'explication de ces textes, nous rappel- 
lerons ici quelques fiûts et quelaues dates, 
propres à élucider un épisode dont les circons- 
tances présentent certaines difficultés de détail. 

M. Dupré a trouvé, dans les Arrives Joiir- 
sanvault, à la bibliothèque de Blois, un compte 
des dépenses faites pour le séjour des jeunes 
princes, fils de François au diiteav de 
Blois, pendant les mois de mars et d'avril 1532. 
Louis Ronsart a signé ce compté en qualité de 
« maître d'hfttel des princes; » cette ngnatnre 
autographe ressemble exactement au fac-similé 
lithographié qui se trouve au bas de la lettre 
Que nous transcrirons plus loin, et dont la 
nblîotbèque de Blois conserve lâ repfoducuùn . 
Ce nouveau document prouve que Louis Ron- 



princes dès leur bas-Âge ; car Palné des trois 
nls de François 1» n'avait, en ij 22, que quatre 

ans au plus. 

crit de la Bibliothèque dn Umn, U pta» fnude piflle 
des rtOMisncneati qne Booi d«mMin lar Urit de Mwifd, 
fèn dn poète, sont do* au pateu et iicaraiiei nchow 
dwsdeM. Dupré. 
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* Après la funeste bataille de Pavie (24 février 
1525), François prinmier de Charles- 
Quint, son rival trop neureux, fut conduit en 
Espagne, y demeura captif une année entière 
et n'obtint sa délivrance que ptr le traité de 
Madrid, en donnant pour ôtages deux de ses 
fils, le dauphin François, né à Amboise le 
28 ftvrier 1518 (>), et le duc d'Orléans, Henri, 
né le ji mars 1519 ('\ L'échange du roi- 
chevalier contre les jeunes princes eut lieu le 
26 mars 1526, i Fontaraote, dernière ville 
d'Espagne à la firontière de France, sur une 
barc^ue amarrée au milieu de la petite rivière de 
la Bidassoa, qui sépare les deux royaumes (>). 
Les otages furent remis entre les mains du con- 
nétable de Castille, chargé de les garder (A. 
Leur suite se composait d'un certain nombre ae 
gentilshommes français, d'offiden de service et 
de domestiqiiei. Louis ftoiwrt, entre aiitres,lei 



1. Mon ca 15)6, pent^trc «mohonné. 

2. Devenu en 1548 le rai Han II. Ce prince htém- 
plemrat dac d'OrUàj, jiuitn'à la mort de son atoé Fm> 

r(ti}6); il devint alors dauphin, tandis que le titre de 
d'Orléaîis passait au jeune Charles , troisième fils de 
François I" (décédé m "• le poète Ronsard fut page 

de ce dernier jusqu'à l'âge de i6 ans, comme ses biogra- 
phes et lui-même nous l'apprennent (Bianchcmain , Œuvra 
inédites dt ?. de Ronsard, va- ii, iBjJi P- ^5 suiv ). 
Nous insistons sur ces menus détaib parce que plusieurs 
historiens ont confondu un priace avec Vautre. Le père An- 
aetoK nous enseigne i les mieux distinguer {Histoin des 
gmis oHiciers d$ la couronnt, 1. 1, p. 
i.OmtiitMimmdâPnuitQit f, t. ii, p. 499> 
4. Pttett m la Ctf*Mti <fe François /*', pubUêet dais 
un des volumes de la Collectiom àu iloauMitf loUitS ét 
t'kùtoirt dt Fraïue, p. iii. 
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accompagnait en qualité de maître d'hôtel ; cette 
fonction de confiance et d'honneur à la fois l'obli- 
geait de veiller à ce que les enfants de France 
obtinssent en pays ennemi, les égards et les soins 
dus à leur rang comme à leur infortune prématurée. 
11 s'acquitta consciencieusement d'une mission 
délicate et d'un devoir pénible parfois. Détenus 
d'abord en divers lieux, les jeunes princes furent 
transférés, vers la fin de mai dans la 
chadelle de Pedraza de la Sierra, pente ville de 
la Vieilie-Castille. Louise de Savoie envoya 
dans ce triste séjour plusieurs personna^ 
recommandables et sûrs, pouc^s'innnner de la 
manière dont ses pctits-fifs étaient traités Q\ 
L'huissier Baudin fut un de ses affidés ; la 
relation, fort curieuse, de son voyage vient 
d'être publiée d'après un manuscrit de la Bi- 
bliothèque impériale f»^. Cette lettre confiden- 
tielle dut peu réjouir le cœur de la noble douai- 
rière; car elle dépeignait sous des couleurs 
fort sombres le régime assez dur que subissaient 
les otages. Peu de temps après, Louise de Savoie 
fit panir pour la moue desdiiation un de ses 
hommes ne confiance, le trésorier Philibert 
Babou de la Bourdaisière, qui lui rapçort? de 
meilleures nouvelles ()). Aucun historien, pas 

1. HUtoria de la vida y échos iel emperador Carlos j, 
0âf il mautro donjrey Prudencio de Sandovat ( 1 6 ^4, 2 vol. 
ta-i'), lib 17, n ctMÙT. Vor. anttt le DictiMMinr 
géographique de Bmm de là MtrtaUhe. 

2. Cabinet historitjae, t. II, p. 218 et suivantes. Cette 
lettre est tirée de \a collection Fontette, vol. 2). tiS. 

Ce chaiiRfmfnt heureux doit être attribué surtout à 
l'intervention bienveillante d'Éléonoie, toetir de'Cbarlet- 
OgiDS, douairièn de Poittgil, dtMiaèe i étwÊr pacM- 
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même le prolixe Sandoval, ne semble avoir 
connu cette dernière uàstàon ; elle résulte néan- 
moins, bien clairement, d'une lettre de Louis 
Ronsart adressée à son chef M. de Montmorenqr, 
grand-maître de France, et dont voici le texte 
annoté: 

Moor. La soffisance de Mons' le trésorier Babou(*) 

pnt porteur, me gardera de vous faire longue épistre; 
mais bien vous aavertiray de la bonne santé et dispo- 
sicion en cjuoy sont inesscigne urs (jui ne pourrait estre 
neilteure, comme amplement serés informé par mondict 
S* le Tftsorier, et pareillement de leur traiclement 
et estât de vivre. 

Mons' et Mademoiselle de Chavigny et les autres 
serviteun et servantes de mes dicts S" sont arrivez 
en teste ville, délibéra chacun en leur endroict, de 
bien soigneusénwnt servir mesd. seigneurs, en atten> 

nement li weeaaàt épouse de Francoir i**, et par consè- 
qnent la bdle-nière des jeunes capdft. Jean de selve, pre- 
mier président du Parlement àt Paris, ambassadeur en 
Espagne, put se convaincre lui-même des favorables dispo- 
sitions de la princesse à l'égard de ses futurs beaux-fils et ne 
manqua pas d'en informer Te roi; « l'advtrtissant, de jour 
» i jour du bon traitement que faisait fair? la dite dame aux 
n dessus dits seigneurs dauphin et duc d'Orléans et des gens 
» qu'elle leur envoyait quasi tous les jours , lesquels s'ils ftis- 
» sent ses propres entants , n'en eust pas plus faict , de la 
» grant amour qu'elle leur portail. • (Prinse et délivrance 
du roy Franeois l*' par SébaiticB Hofcan; rdatioa du 
lonpt, réimpriaiée dam les Afddm mùua it ettistoin 
éeFraïue, t. Il, p. ^66.) 

I. Philibert Baoou, sieur de la Bonrdaîsîére en Touraine, 
d'abord sin-.ple tresor'/*r dp France, gagna la confiance de 
la régente Louise de .Savo;e, qui le fit surintendant des 
finança en 1524 p. Anselme, t. 8, p. 181, généalogie 
Babou) ; il n'est donc pas surprenant que cette princesse 
l'ait chargé d'une mission Moroe aajiTéi de iCS pelto4b, 
otages de Chailes-Quint. 
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d«nt qae «ntranent k Roy ,et Madame (') y rftat 
pooma. Et eepoidaiit, Momiair. je feray servir pour 

la bouche (*) de mesdicls S" les officiers les plus capa- 
bles et souffisans qui soient de par deçà (*). Et pour 
et qw dn demeurant du iaict et coadniete ét h 
natson, mon dit S' le trésorier et moy en avons tenu 
propos ensemble , et aussi que je luy ay baillé ung 
mémoire des officiers qui furent amenez à Barcellonne, 
estans ès gallères et ailleurs. Je ne vous en dirav da- 
vantaige, sinon que je vous supplie, Monr, très*nvn* 
blement me tenir en votre bonne grâce, pour humble- 
ment recommandé et come i'ung des anciens serviteurs 
de vostre maisson, et qui s'est employé au service des 
Roys par l'espace de ^oaraate ans et davantaige. 
Monsieur, ou'il vous plaise Hxt entendre aux dSêtr f 
a dame (') la peine et travail que j'ay soufferte par 
deçà pour le service des mes dicts S", en manière que, 
par vostre moien elle (*) puisK cstre lecogneae par 

S après. Et ce disant, je tous en seray très-obligé, 
r sera la fin de ma lettre. Priant nostre Seigneur, 
lUMBknr, qu'il vous donne bonne et longue vie. 

De Pcdrace (') le xV Jaawr (') 
EXang de^ voz humbles et obéissans 
serriteurSi c'est 

ROMSART (*). 



t. Madame Louise de Savoie. — a. toncÉC| la taUe. 
|. Ici de par deçà ks Pyrénéen 
4. Aanicti sa màn, 
{.flh, la peine. 

6. ftiraet, Pedrau on Pedraîa délia Siem , bourg de la 
Vieille Castille, i quelques lieues de Madrid. 

7. La date de l'année manque; mais c'est évidemment 
i()o, puisqu; les princes ( comme nous l'avons dit ) , ne 
furent amenés nu château de Pedrau qu'au nuùs de mai 
IJ29, et qu'ils m sortirent à la fia de |dn if}0« époque 
de leur miie en liberté. 

8. Comme on le voit, Lnds RiNMft siprit anri son 
non écrit avec un t» 
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Snscription : A Monseigneur 
ItoMcignan' k Gratt Maistre. 

Et d*ine antre maio du temps : 

RoNSART, M* d'OsteJ 

de M' le Dauffin. 

Cette lettre a déjà été publiée par M. Genin 
• dans l'appendice des lettres de Mar^erite 

d'AngouIéme, sœur de François Uf (Publication 
de la Société de l'histoire' de France, t. I, 
470). L'original se trouve dans le manuscrit 
nçais, no 8562, f° 96 du fonds Béthune i la 
Bibhothèoue impériale. La bibliothèaue de Blois 
en possèae un fac-similé lithograpnié en tout 
point conforme à l'original. Dans quel but ce 
Tac-simile a-t-il été tiré ? En existe-t-il d'autres 
exemplaires ? Nous n'avons pu le découvrir. 
Tout ce que nous savons» c'est que le père de 
Ronsart écrivait fort mal, contournait ses lettres 
d'une façon presqu'illisible et, enfin, qu'il signait 
à b manière brusaue et décidée d'un gentil- 
homme du XVI* sièae. 

Cette pièce, quelle qu'en soit l'origine, ne 
manque pas d'intérêt ; car il existe bien peu de 
documents authentiques sur la captivité des fils 
de François 1" en Espagne. Une lettre confi- 
dentielle de leur majoraome a bien son prix, et 
les historiens auraient sans doute invoqué cette 
déposition d'un témoin oculaire, si die eftt été 
plus connue. 

On vmt que le fidèle offidèr des jeunes 
princes n'oubliait pas ses propres intérêts, et 
qu'il réclamait instamment le salaire de ses 
peines. Cette missive, trop courte, nous fait 
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regretter que le discret maître d'hôtel ait laissé 
à renvoyé Babou le soin de rendre compte 
verbalement d'une mission officieuse. Nous 
aurions aimé i s r r les détails intimes par la 
plume même du gentilhomme vendomois. Au 
reste, malgré sa concision, il donne bien à en- 
tendre que le régime des prisonniers royaux 
s'était amélioré sensiblement, depuis la visite 
récente de l'huissier Baudin. Louise de Savoie 
fit sans doute un bon accudi à cette communi- 
cation rassurante ; et sa tendresse d'aleuie put 
attendre avec moins d'inquiétude la remise 
prochaine des otages chéris, en exécution du 
traité de Cambrai, conclu au mois d'août 1 529. 
Cette délivrance tant désirée s'effectua avec les 
formalités voulues et suivant un cérémonial 
réglé d'avance (<). Le grand-maitre Anne de 
Montmorency vmt recevoir les princes à la- 
frontière d'Espagne, où ils furent échangés 
contre le paiement d'une rançon considérable, 
le i«f juillet 1 5 ?o (»). Louis ae Ronsart ne les 
avait pas quittés depuis quatre ans ; il revint 
avec eux en Ptanoe et eontintta de leur être 
dévoué. Cinq ans après, il était encore attaché 
à leur personne ; nous lisons ce qui suit dans 

mremstie des huùuûÛMs tfHêrtëftimft dk 
4ioeitt du Mâàs, k la date da 7 janvier 1 $|{ : 

I. Mkmm de tfartio du BeUa/i awiée is)0 (fia du 
}• livre); «t Sepnlveia, ITMir it ChârkH^^ t. 1, 
p. 19). 

t. L'écluBjge CM Hea *ur ta rivière de ta Mdmot, m 

même tndroit où les otages avaient été renb nagnéres 
(Favin, Histoire it Narane, p. 7)4, Gailtard, Histoin it 

ANHywf*', t. Ill«p. )0B. 
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LOUIS DE RONSART, 
Çf^fÇ/jeur de fa Poissonnière, chevalier des Ordres du Roi. né eniijg.mrt en i544 
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FcD Olivier de Ronssart. tant pour ie salut de 
Plae de luy, que de danoisale Idiaime d'IIliers, soa 

épouse auroit fondé deux messes par semaine en la 
cnapelle du manoir de la Possonniere ; et depuis se- 
roit le d. Olivier de Ronssart allé de vie à trépas, 
sans avoir baiUè assiette pour la fondation et entrete» 
Rement des d" deux messes ; son fils et tiérhier, noble 
et puissant seigneur M' Loys de Ronssart , chevalier, 
naistre d'hostà ordinaire ae MS' le dauphin baille les 
fonds ttécessatres pour icdUe fiMidatioo aooonplir et 
dxécuter (•). 

Il obtint ensuite, dans la maison de Fran- 
cis I", une charge de maître d'hôtel, qu'il 
exerça jusqu'à la fin de ses jours ; car, nous 
dit Claude Binei (p. 1642^ : « il mourut le 
« 6 juin I en la ville ae Paris, en servant 
« son quartier chez le roi. » On voit encore, 
dans l'église de Couture, sa statue et celle de 
Jeanne Chaudrier, sa femme, qui se trouvaient 
sur leur tombeau. Louis de Ronsart v est 
représenté coudié, les mains jointes, cdm à*m 
casque et vêtu d'une cotte de mailles coMverte 
de son blason. 

Il était versé dans les lettres latines et fran- 
çaises. On vwt la Bibliotlièqne impériale 



I. la chapelle de la Mnonnién dont il ot ki meiâoa 
teit piM «adenne one le nuMir aand, cflc a Hé oteniie 

par le dernier propriétaire du chiteau, M. de ta Haye. 

i. L'abbé Simon , historien du Vendomots , prétend apréa 
le cardinal du Perron et Collct?t, qu'il fut aus'ô maître 
^ttel d'Henri U à son avènement au trône. C'est une 
erreur évidente, puisque Louis de Ronsart mourut en 1 544, 
et qu'Henri U ne succéda i Françoia I" qu'en 1)47. Peut- 
être fit-il pjrtie de M Mim nmt Mtte époqae; nom ne 
wioaak prèciacr. 
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(manuscrit une pièce de vers que nous 
aoyons de lui et qui porte pour titre : Epigramm 
fu M* Lop di RûtttSârt, ettttdîant ta VMtmàU 
it Bourges. Void cette pièce : 

IN SYMBOLUM 
CtARUUMX KT VSTUSTIMIMil THlMUtTORUII rAMILUi, 

memuni*, o. lo». mniamw, cmmutimsi 

AUTHORE. (•) 

Juppitir hoc mUaum vos dimissurus in aqaor 
GlMdihtt (tnuri symbola vcstra juta. 

Ut generis memortî Jivini, ferre i}ueatis 

FortiUr hunijihr condilwnis onus. 
Ac ne deciut opn qukquam, geminum âdiiiA tUtrum 

Quo duce vestram obruet nulla orootih nltm» 
Qhm igitur flucttts, qua tara pericu thntn 

Fuùiù, im VM «ftr« Deufat jwmt. 

11 fut l'ami et le protecteur de Jean Bouchet, 
historien de l'Aquitaine et poète, qui lui a dédié 
un de ses ouvrages. Cette épltre dédicatoire, 
écrite en vers, contient des renseignements 
assez curieux sur certaines particularités de 
la vie du gentilhomme. L'abbé Gouget en cite 
quelques passages (Bibliothèque fnutsme, t. XI, 
p. 388). Le poète l'appelle « son Mécène 
Ronssart » ancienne forme du nom de la 

I. Mwt devoM coonmkatioa de cette pUce i l'obit- 
WBÔat de M. Protper Blanchenuin , qui l'a déji pabKée 
dans les œuvres inédites de Ronsard, mais ne l'a pas rqpro- 
duite dans 1rs au\Tes complètes. Il dit que les ThibouM, 
dont il est ici qurstion, portaient dans leurs armoiries des 
glands et des feuilles de chêne. Une note du manuscrit lait 
connaître, particularité singulière, que les membres de la 
famille avaient sur le corps, les uns un gland, les autres une 
tsniUe de chêne, et quelqurfois l'un et l'autre de ces signet. 

I. Oa pnooacaii CMore Amu f «it «• iffo^ ocMnnewk 
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famille; il le loue de ses faits d'armes en Italie, 
de son séjour en Espagne au service des ieunes 
piiiicet détenus comme otages, et enfin oe set 
travaux intellectuels ; car messire Loys Ronssart 
avait, dit Jean Bouchet, composé deux traités, 
l'un sur U Uaso/i, l^antre sur le gouvtmami du 
princes. Ces deux traités sont restés inédits et 
probablement aujourd'hui perdus. 

Les bons offices que Ronsart le père avait 
rendus aux jeunes princes, en Espagne oarticu- 
lièremem, valurent sans doute au fils (le poète 
futur) d'être attaché, dès l'enùnce, en qualité 
de page, ft leur frère cadet Chirles, doc d'Or- 
léans (mort en 1 54 s). 

Louis de Ronsart eut de Jeanne Chaudrier 
six ^rçons et une fiUe. Pierre, le poète, fut le 
dernier des fils, comme lui-même nous le redit 
avec un sentiment d'orgueil dans ces autres 
vers de l'épitre à Remy BeUeau, déjà citée : 

Je ne fus le premier des enlaiits de mon père ; 
Cinq devant ma naissance en enfanta ma mère. 
Deux sont morts au berceau. Aux trois vivants en rien 
Semblable je ne suis, ni de maors, m de bin... 

Le biographe Claude Binet confirme en ces 
ternes le témoigMise du célèbre et disert 
cadet : « Pierre ne fut l'aisné de sa mai- 
» son, ains eut cinq frères nez auparavant, 
» dont deux moururent au berceau ; trois autres, 
» avec nostre Ronsard, restèrent, dont l'aisné 
» iîit Claude de Ronsart, qui suivit les armes ; 

voit par une élégie de Salmon Macrin, tiir la mort de M 
GthmSt qiai fut impriaiée cette année-là. 

) 
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lion de l'évéquc. On trouve la réponse à ces 
objections dans le même registre qui constate 
I la date du 26 février de la même année la 
prise de possession de la cure d'Evaillé par 
Charles de Ronsart. Le belliqueux curé en ques- 
tUm élut donc bien titulaire du béné6ce d'E^ 
vaillé, mais il s'appelait Charles et non Pierre 
de Ronsart. Ce n'était pas le poète mais son 
frère. Il fut ensuite pronotaire apottolioue de 
Passais, abbé de Tiron au diocèse de Cnartres 
de 1 564 à 1 57$ et abbé de Beauiieu, près du 
Mans, de I $75 à 1 578 Q). Il se démit de ses 
deux bénéfices, du premier en 1 57j et du se- 
cond en 1 578. Le 31 décembre 1 504 on l'avait 
nommé doyen de l'église du Mans. 

Sous son décanat, le chapitre du Mans re- 
nouvela le 12 mai 1572 sa confraternité avec 
celui d'Angers. On ne connaît pas l'époque de 
sa mort, en tout cas oostérieure a l'année 1 578. 

5" Louise, dame de Villegaye ou Villegager 
oui avait épousé, le 4 mars i\ }7 François de 



Chaulmes, Villaret, etc. Il obtint une sen- 
tence rendue au bailliage de Tours le 14 novem- 
bre 1 543, pour être reçu à faire une nouvelle 
déclaration de ses biens parce que depuis sa pre- 
mière, les seigneuries de Massard et de Baron- 
nière lui avaient été enlevées et avaient été ad- 
jugées H Anne Aucher. Il est qualifié de chevalier 
dans l'aveu qu'il rendit avec Louis son fils, 
écuyer, le 12 janvier 1552 à Catherine de Mé- 

I. Callia christiana^ t. 8, ad. IS<7, Ct I. 14, CMllau- 
tion par M. Haarèn. 
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dicis, reine douairière de France, duchesse de 
Touraine, des terres nobles qu'il tenât en ce 
duché. H vivait encore en 1 567 et sa femme en 

I $$8. Il était fils de Jean de Créventi seigneur 
de Bandié et de Cadierhie Bndiet et frère de 
Lomt de Crèvent, trente-deuxième abbé et un 
des plus grands bienfaiteurs de la Trinité de 
Vendôme, en 1487 ('). 

60 Loys qui succéda à son frère Charles dans 
l'abbaye de Tjn» et plus tard devint aU)é de 
Beauiieu. 

70 Pierre le poète fiit le plus célèbre de tout. 

II naquit au château de la Poissoiiière le 1 1 lep- 
tembre 1 5 24. 

II fut, jusqu'à l'âge de 16 ans, pagedeCharies, 
duc d'Orléans, fils de François I*»-. H exerça la 
profession des armes et ce ne fut qu'après avoir 
servi en Angleterre et en Ecosse qu'il se donna 
à l'étude des belles4etires, sous la direction de 
Jean Daurat. 

Outre son prieuré de Saint-Côme-en-l'Ile-lès- 
Tours, dont il était titulaire, il possédait plu- 
sieurs autres bénéfices ecclésiastiques; entre 
autres l'abbaye de Croix-Val en Vendomois (») 
et odie de Bellozane, diocèse de Rouen. 

Il assista comme délégué du chapitre de 
Saint-Martin au concile provincial de Tours tenu 
à Angers, le i*' septembre 1 583. Dans ce con- 
cile nrent reçus et adoptés pour toute la pro- 



1. Père Anselme, Hisl.ginêrak et chronol. de ta maison 
de France et des grands officias de la couronne, t. j, p. 768. 

2 . Prieuré dépendant de l'abbaye de Tyron et mt 4aai 
la paroisse de Temay, (Uns le Bas-vendomois. 
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vince les livres liturgiques réformés par le pape 
Pie V. Pierre de Ronsard mourut dans son 
prieufédeSamt-Côneen i$8$. U«vah6i tm. 



CuoM Dv RONSART, seignewrde ta Poinoo- 

nière et de la Chapelle Gaugain, naquit vers 
l'an I j i8. Ilépousaen 1 5 CathenneTiercelinQ). 
Il est qualifié dans son contrat de mariage et 
dans un autre acte du mois de juin 1 540 de « haut 



Toy. » Le 8 décembre 1 544, il signait à la Cba- 
pelle-GatigaiB un acte d'échange avec Jehan 
Foussart. On croit que c'est lui qui fit ajouter 
au choeur de l'église la nef et le clocher actuels 
ob l'on voit encore les armoiries delabnille. Il 
apparaît dans un certain nombre de titres du 
XVI" siècle. Nous dterons un contrat d'aojui- 
rition filte par dande de Ronsart, chevaher, 
seigneur de la Poissonnière, de certains héri- 
tages que Louis de Ronsart, son père, chevalier, 
seigneur dudît lieu de la Poissonnière, avait 
donnés en mariage à dame Louise de Ronsart et 
à François de Crèvent, passé par devant Cons- 
tantin, notaire en la Châtellenie de Linge, le 
|anilt545 (>) 

En IJ47, Claude de Ronsart confirma et 
augmenta la fondation religieuse de son ayeul 

I. Les Tiercelin sont une ancienne famille du Maine qtù 
compte encore des représentanu. Ronsard dédie une ode à 
Anne Tercdin, sans doute sa parente, peut-^tre la même oue 
Catherioe, sa tante. Il est souitiit qoeràoa des Tkrcain 
dsM lo foéûa de Jacques TabnKM, peile anccm. 

Sa Voy» Pièoet J w t Mf i ri fBii )• 



IX 




l'un des cent gentilshommes du 
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OGnsr duis l'égUse des Au^stins de Montoire, 

arac termes de racte déjà até (') ; le 7 février 

I ^48, il passait par devant Guérin, notaire au 
mchédeTouraine, un contrat de vente de quel- 
ques biens à dame Catherine Alizon, veuve de 
feu noble homme Jean Viau. Enfin, nous le re- 
trouvent dans deux contrats de vente pass^ 
l'un le i"- juin t ; 50 devant le notaire Tanu, et 
l'autre le 7 juin i}53 devant M* Foossard. 

diode de Ronsart eut de son mariage avec 
Catherine Tiercelin, six enfants : 

|0 Loys, seigneur de la Poissonnière, de la 
Chapelle-Gaugain, embrassa la carrière des 
armes. U tnanait la idgncarie de la CkapeUe- 
GanglUn à messire Jacques Tiercelin en 1)75. 

II éât en 1 ^88 chevalier de l'ordre de Saint- 
Jean de Jérusalem. 

M. Dupré a découvert aux Archives de la 
préfecture de Blois, son testament daté de 1)78; 
nom en donnons le texte plus loin (>). U y est 
ooafifié seigneur dt U Pwsstmmkt et gfimmm 
da Vtndomou. 

Ce personnage fut, avec Renédu Bellay, sieur 
de La Flotte, son voisin, parent et ami, la ter- 
reur des hérétiques du pays. M. de Pétigny dit, 
après d'Aubîgné ()), que la noblesse vendomoise 

1. Voy. Pticet justificatives, n° 1. 

2. Vof. Pttcet justificatives, n* 2. 

). De Péiigaf, Hbimn êrchiol. du VadomoUf p. 149. 
D^Aidrigné, Histoln wdmttUe, r* parrte, t. t", livre ], 
dMpu VI, aapèe 1 {61, p. 14), Mitkm Mafflé Jean Moasiat. 
Void du reste le texte de d'Aubigné : « Ut caret ayant « 
chargt d'exhorter à prendre 1p-> armes, tout ce qui en estai 
capable s'enrolLa far les villes, bourgades et villages; 
rAaioa qrMit eonniaué, comne non Vvnut dh, le Van» 
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prit les armes contre les huguenots du pays et 
se donna pour chef le poète Ronsard ('). Nous 
avons tout lieu de croire qu'il y a eu oonfuwm 
et que ce chef catholique était plutôt Loys de 
Ronsart, seigneur de la Poissonnière, titre que 
le poète n'a jamais porté. 

Antoine de Bourbon, duc de VendAme, Te- 
nait de mourir $62) des suites de sa bleiitire, 



que netif ans, Jehanne d'Albret, sa veuve, pnt les 
rênes du gouvernement de son duché. On était 
en pleine guerre de religion : cette fière prin- 
eene osa braver les cris de réprobation générale 
que soulevaient dans le Bas-Vendomois les hor- 
reurs des protestants. Elle commença par im- 
poser comme gouverneur à ses administrés Jo^ 
chim Levasseur. sieur de Coigners, huguenot 
forcené, encore rouge du sang des moines de 
^nt'^lais qu'il venait de massacrer ; son digne 
lieuten.Tnt, Filhet de la Curée, seigneur delà 
Roche- Turpin, éuit chargé de faire prévaloir la 
Réforme dans le Bas-Vendomois. 

Les prêtres maltraités, les églises dévattéei» 
les monastères incendiés et toutes les horreurs 
que peut faire pleuvoir sur un pays paisible et 
•ans défiense la rage de Quelques fanatiques 
soudarts , soulevèrent rindignation générale. 
Malgré les efforts de Jehanne d'Albret pour cal- 
mer cette effervescence, la noblesse cadiolique 

dosmois fit ses légionnaires ausquels commanda poitf an 
temps Ronsard, gentilhomme de courage CI 1 qnllci Wl 
a'avokst pu oité rutafe de l'capte. » 

I. De Péiiggy, Hitwn «cftM. ib Ymâomobt p. |f 1 
et nW. 
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s'arma et se donna pour chef Loys de Ronsart, 
sdgneur de la Poissonnière, qui pouvait avoir 
à cette époque une quarantaine d'années. A lui 
s'étaient joints Jacques III de Maillé Bénehart, 
plus tard gouverneur de Vendôme, Paul de 
diabot, seigneur du Frêne, et René du Bdlty, 
sàgneur de la Flotte. C'est de ces associations 
partielles, formées j^ur tenir téte aux bandes 
protestâmes, <\w vmt la première idée de la 
Sainte-Ligue dirigée par le duc de Guise et plu 
tard par son frère le duc de Mayenne. 

Chariet IX venait d^tre dédaré majeur, à 
peine âgé de 13 ans; Catherine de Médicis, sa 
mère, qui gouvernait en son nom, essa^^a pour 
apaiser ces troubles la voie de la conciliation. 
Bile envoya Miron, conseiller au parlement, 
avec mission de faire exécuter l'édit du 19 mai 
1 563, édit qui permettait aux huguenots de pra- 
tiquer tranquillement leur cuhe en leur accoi^ 
dant rabsolution du passé et les rétntégnutt dans 
leurs charges et tous leurs biens. 

Mais la reine avait été mallieiireaie dans le 
choix de son émissaire : Miron arriva à Ven- 
dôme au mois de juillet i $64 et sa haine con- 
tre les protestants ne tarda pas à eidter de 
nouveaux désordres. Le gouverneur et son lieu- 
tenant le supplièrent de faire disperser les ban- 
des d'hommes armés dont le Bas-Vendomois 
était infesté et dont ils désapprouvaient fwibli- 
quement les excès. Miron feignit de se rendre 
à leurs vœux et chargea les seigneurs oue com- 
nandiit Loys de Ronsart de s'entenare atec 
Lewy de Chavigny, gouverneur du Mans, pour 
en avoir raison. Ces seigneurs profitèrent de la 
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circonstance pour tirer du lieutenant de La 
Curée une vengeance à laquelle nous ne pouvons 
que regretter u participation du seigneur de la 
Poissonnière : les moti& refiaeni <|iit llatpirè» 
rent n'auront jamais assez Je puissance pour 
lui ôter te caractère d'un odieux assassinat. 

Philippe Filhet de la Curée demeurait auchA« 
teau de la Roche-Turpin dans la paroisse d'Ar- 
tins; un de set frères était éubli non loin de là 
près de Tréliet. Leisdgiieiindela Ploneetde 
Rénehart, leurs voisins, furent avertis du Jour 
où la Curée viendrait voir son ftère. Us s'em- 
pressèrent dek £ûre savoir à Leroy de Cbavi- 
gny qui envoya deux de ses lieutenants, nonunés 
de Rues et Hardian , avec trente archers à 
cheval, pour aider à Texécution du complot. 
On répandit le bruit que cette troupe était char- 
gée d'aller châtier les pillards de Courdemanche 
et de Saint-Vincent-de-Lorouer, et on leur fit 
faire mie irute de dix lieues par des diemins 
détournés pour se réunir aux seigneurs catholi- 
ques. Lin nommé Bemardet, spadassin de |h-o- 
iearion, va se |MMtcr près de La Rodie-Turpin ; 
il voit sortir lesieurde la Curée sur les 5 heures et 
demiedu matin, accompagné seulanent d'un ser- 
viteur à cheval, « portant un tiercelet d'autour 
(pour la chasse à l'oiseau,) » et de deux laquais qui 
menaient les chiens. Bemardet le suit, rattemt 
près de la Poissonnière, y entre et y prend un 
renfort de deux autres coupe-jarrets avec les- 
quels il le suit jusque dans la plaine de Couture. 
« H trouve à l'entrée d'icelle les deux laquais 
» oui menaient les chiens, et un (>eu plot avant 
» l^oounedeclKval^iiiiiepoavoitpqiKr quant 
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» et quant son maître pour autant que son 
• onmi M bsttoit. » Bcnuurdet et ses eom- 

plices séparent le sieur de La Curée de ses ser- 



mà dirigé n'atteint pas le fientensnt dn Rm, 

qui, aprâ quelques paroles échangées avec sct 
assassins, pique des deux pour regagner son 
habitation. Mais en sortant de la plaine, il 
rencontre les srdien de Chavigny qui lui bar- 
rent le passage : tournant à droite, il essaye de 
passer le Loir à gué, lorsqu'il aperçoit huit ca- 
valiers sortis du château de La Flotte qui l'at- 
tendaient sur l'autre rive. Alors ne voyant plus 
aucun moyen de fiiir, il songe à vendre chère* 
ment sa vie. Il se tourne dword contre un dai 
compagnons de Bernardet, nommé La Veille^, 
qui se trouvait en avant et décharge son pis- 
tolet sans l'atteindre; puis il marche droit à loi 
l'épée à la main. Mais un coup de feu le ren- 
verse et les assassins se jetant tous à la fois sur 
ce malheureux gentilhomme l'achèvent et enlè- 
vent son cheval, ses annes et jusqu'à ses habits. 

Le souvenir de ce crime s'est perpétué dans 
le pays et c'est toujours ceint d'une sanglante 
auréole que la tradilKHi y a conservé le non de 
Ronsart. 

Loys de Ronsart apparaît encore vers l'an 
1^76 coonae Vm des principaux dieft de Vn^ 
mon catholique dans te Vendomois et il paya 
vaillamment ae sa personne dans plusieurs actions 
très-chaudes. Ce mt vraisemblablement à la suite 
d'avantages remportés sur k» calvinistes que 
Loys de Ronsart obtint, comme récompense, le 
gouvernement militaire de sa province. Toute- 




de pistolet. Le coup 
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feit, le savant historien du Vendomois ne lui 
attribue point ce titre et semble avoir ignoré une 
particularité loale qui résulte des termes mêmes 
tfn teftamcnt de de Romirt. 

Il avait épmné ÀaM de ButU, dontil eut trait 
enfants : 

a, Jacques, baptisé à la Chapelle^augain, le 
I octobre i $67, en présence de Jehan de Bueil, 



Chailes, abbé de Tyron. 

h, Françoise, née le ^ septembre 1 $69, oui 
épousa messire Louis Le Gay. En 1 598, elle 
figure comme marraine à la Chapelle-Huon. 
Cette branche t'eat éteinte dana b nation de 
Rousselet. 

c, Anne, qui se maria à messire Jacques de 
Bonssand. Cette branche t'oit éteinte dam la 

maison de Forasteau . 

20 Gilles, écuyer d'écurie du roi, seigneur de 
Glatigny ('), avait épousé Françoite de TaîBe- 
vit de Jopeaux ou Taillevis la Mézière (>) par 
contrat passé le 16 mai i J76 par devant Vié, 
notaire en Vendomois. A ce contrat, Gilles de 
Roman était assisté de noble et puissant sei- 
gneur Louis de Ronsart, chevalier de l'ordre, 
sieur de la Poissonnière, frère ainé du dit sieur 
de Glatigny. Nom trouvons, à la date du 28 
novembre 1580, un rôle d'une compagnie de 
trente lances fournies des ordonnances du roi, 



I . Glatigny, petit manoir du département de la Sartbe, 
entre Savigny et Btssé. 

1. D'Hoiier, Armoriât gMral, registre i", J* hmuon, 
p. f)4,édidoaiMM, i86{. 




parrain ton grand oncle 
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sons La charge de M. de Fontaine, chevalier de 
Pordre , comefller au comeil d'Etat prhré de 

Sa Majesté, arrêté en la ville de Vasnes et signé 
Gilles de Ronsart, guidon de cette compagnie. 

Gilles figure comme parrain à la Cbapelle- 
Huon (') >e 21 mars 1)90. Le i'*- déoan- 
bre 1 592, il était aide de maréchal de camp; un 
mandement daté de cette époque, engage le tré- 
sorier général de l'extraordinaire da guerres 
de lui payer ses appointements se nontant à la 



Enfin, en 1 594, nous le trouvons naréclial 

de camp. 

Ce titre lui est donné dans un certificat 
accordé par te sieur de Beaumanirir, btran de 
Lavardin, qu'il servait en cette qualité de ma- 
réchal de camp, le 16 mai 1 594 

Le 8 mars i6o2| il rendait aveu pour le fief 
de Glatigny à César de Bourbon» duc de Ven- 



eteutde Fra n ç ois e de Taillevls huit enfants aue 
nous nommerons en parlant de la branche aes 
seigneurs de Glatigny. Au mois de février i66(, 
Gilles et u femme étaient morts. Fïançoiiede 
Taillevis lui avait survécu. 
AnsdaUf qui suit : 
40 Ciàte-Europe, qui fiit rdiçeuse. 
50 Charles, dont on ne sait rien, 
o* UicoiM'Horace, prêtre remarquable par 

1. Li chapelle-Huon, commune du cantm de Betté, 
arrondiumnit de Saint Calais ^Sarthe). 

2. Voy. Pièces justificatives, n' ). 




d6me. 
U devint la ti^ des 




de Glatigny, 
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KitaleMi, sdpcnr dei Rochei. Il finit ai 

X 

Anselme db Ronsart naouîtvers l'an 154^. 
11 ùi toutes les guerres de la liçue et fut fiait 
trois foit prisonnier : chaque fou, il paya une 
forte rançon. 

En I }0Q, lors de la prise du Mans, for 
Henri IV, le 1 1 lévrier, le maréchal de Bois- 
Dauphin qui défendait la ville ayant rais le feu 
aux faubourgs, Anselme perdit deux maisons 
d'une valeur comidéraUe pour l'époque : ce 
désastre le ruina. Au rapport du sénéchal du 
Maine, il était avant ce revers, fort riche pour 
un cadet de CanùUe. Il épousa en 1581 Cd- 
Uurine UUèm, dontileut imfilsqiii tnit : 

XI 

Emn de Ronsart, fils d'Anselme, était né an 

Mans, en 1 $88. Il avait épousé Françoise Hay- 
gaéy vers l'année 1607. Il en eut quatre enfants, 
deux fils et deux filles. 
|o Michel, qui suit. 

a« Pierre, baptisé le 17 février 1611, par 
Julian Houdayer, curé de la paroisse Saint-Ni- 
colas, et tenu sur les fonts baptismaux par ho- 
norable Pierre fierault, avocat et par Agnès 
Gaudart, 

)o Françoise, baptisée le 7 aoAt 161 ) par le 
curé de Saint-Nicolas, et tenue sur les fonts par 
Jacques Bodreau et par Françoise Joubert. 

4° Marie, baptisée le (Bmanche 24idn 1618, 
par Nicolat GuitioDj vicaire de Saim-Nicolat 
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et tenue sur les fonts par noble Orry, coiueil- 
ler ài roi et par daœojselle Marie Fresnean (')• 
Franipise Haygné était veuTe kxiqa'eUe mou- 
rut en i6s4. 

XII 

UiCHBL DE RoNSART, fils aîné d'Edin, né au 
llans, paroisse de Saint-Nicolas, fut baptisé le 
vendreoi 25 avril 1608, par M. Jub'an Hou- 
dayer, curé de cette église, et tenu sur les fonts 
de baptême par Michel Haygné, avocat et Marie 
Renard. Il fut notaire royal au Mans, et épousa 
Jeanne CerbauU. Il mourut en décembre 1047 et 
ne laissa qu'un fils qui suit. 

XIII 

Michel de Ronsart, deuxième du nom, était 
né en août 164). Vers l'année 166;, il était 
avocat au siège présidial et sénéchaussée du 
Mans et y habitait la paroisse de Saint-Benoit. 
En 1 67), il se trouve dans celle de Saint-Nico- 
las. Il exerça sa profession d'une manière re- 
marquable et l'on peut bien certainement avoir 
une naute opinion de son talent en voyant le 
BCHnbre considérable des causes qui lui étaient 
confiées. Ce renseignement nous est fourni par 
les mémoires manuscrits et inédits d'un célèbre 
juriioomuliie numoean, aon eomempocain (*); 

I. Nous possédons les acte* de ba|>tème des quatre enfants 
(fEdin de Ronsart, extraits des registres de la paroisse de 
Saint-Nicolas. Ces registres remontent jusqu'à l'aaaée l (74. 

1. Recueil des jugements et sentences rcndas n 
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dans cet mémoires, ce magistrat enregistrait 
quotidienneroent toutes les causes qui étaient 
appelées devant le siège présidial et dans la plut 
gnmde partie desquelles notre avocat portait la 
parole. Sa réputation lui mérita l'honneur de 
remplir la charge de substitut à la maison de 
ville, diarge qu'il occupait encore au moment 
de sa mort, arrivée le 1 1 décembre 1706. Son 
corps fut inhumé dans l'église de Saint-Nicolat 
àa Mant. 11 avah épousé, le 14 juillet 1668» 
Marguerite Le BourdauQ), oui mourut au Mans, 
le 2 mai 170} et fut auevelie dans la chapelle 
des reli^eux Mtirimet. Il en eut «z enftntt : 
|0 Michel III, qui suit. 

a» Anthoine, né le 8 février 167} ; il fut bap- 
tisé le même jour en l'église de Saint-Nicolas, 
et eut pour parrain M* Anthoine Martin de U 

Fuye. 

jo Claude, né le 16 avril 1674, fut présenté 
au l>aptèine par M* René Godeau, conseiller dn 

roi et assesseur à la prévosté royale ; il embrassa 
l'étal ecclésiastique et obtint le titre de bâche- 



avocat au dit siège (Manuscrit in-folio WT pflpier, de la 
bibliothèque de M. G. R. Esnault, au Mans). 

I. Le Bourdais, ancienne famille noble du Maine, a poi- 
tédé la seigneurie de chassillé; elle a fourni des fonction- 
naires dans les offices de magistrature les plus considérables 
delà ville du Mans. Noble Jehan Le Bourdais était président 
ca l'éicctioD du Maine en 16^4 ; noble M* François- Louis- 
Jcaa Le Bourdais de chassillé iuit conseiller an présidial 
m i7|o; aoUe Idian U Bowdtis était astessenr en la 
m « f ifi^ ffyB it^ et i7f t» etc. 

Cette famille s'est alliée aux oMboMMUM^Bn»» 
d'Asselines, Nepveu de RoiiiUon, d« Mchar, dt VOft U 
Vi|«r, DioMt 4'AiMcqr* aaidwi ét Satat-Cher, ck. 
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fier en Sorbonne. Il mourut an Mans, le 6 mars 

1761, âgé d'environ 87 ans. 

4<> Françoise, née le jo mai 1675, eut pour 
paiiram M. Ambroise Cabaret, dMteor en mé- 
decine. 

j° Margiuriu Renée, née ai; Mans, en 1676, 
moonit dans cette ville le 17 octobre 1742 et 

fut inhumée le 19 en la chapelle du grand cime- 
tière. Le t8 juillet 1697, elle avait épousé dans 
l'église de Saint-Nicolas, « Monsieur Maistre 
» Jean René Gauvain, lieutenant particulier et 
» procureur du roy à l'hostel de ville de Beau- 
» mont-le-Vicomte, » et qui plus tard devint 
baitty^ joge prévost civil et criminel de la ville 
et quintes au Mans. La famille Gauvain du 
Rancher, originaire du Perche, existe encore 
au Mans. 

6° Magdcleine, née le j août 1678, fut baptisée 
le lendemain en l'église de Saint^NicoUtt et eut 
I)our parrain honorable homme Jean Cibaret> 
sieur de la%oiuiière, avocat en pariement (0* 

XIV 

Michel III de Ronsart, naquit au Mans le 

28 juillet 1670, et fut baptisé le même jour dans 
l'éclise de Saint-Benoit. Il fut écuyer-fourrier 
ordinaire de la maison de monseigneur le duc 
de Berri. Il avait épousé, en 1698 damoiseUe 
Anne Pillon, dont il eut une fille unique : 

Amii^UMU-'ItArgmiU-'RaUe^ qui naquit au 
Mans, et iîit baptisée en la paroisse de Saint- 



I. Bxtraiu des registres des baptêmes de la paroisse de 
SÉtai-Hlealn, n Kw. 
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Nicolas, le 21 septembre 1700. En 17 $8, Mi- 
chel de Romart, le trouvant veuf, épousa en 
secondes noces, dame Marie- Anne Stermant, 
veuve de maître Sébastien de Quélen. Il mourut 
* Saiitt-Maixent, en 1 74S, Uniant de tt seconde 



MiCHEL-Ci.AiiDE DE RoNSART, fils deMichellIF 
et d'Anne Stermant, né à Saint- Dcni*-de-Cor- 
mes, en février 1740, épousa à Saint-Paul-le- 
Gaultier, en juin 1768, Perrine-Françoise de Mo- 
loré de Saint-Paul. Il fut lientenant-général de 
Beaumont, et mourut à Paris en 179} ou 1794. 



François-Michel de Ronsart, fils de Michel- 
Cbttde, naquit iSaint-PauI-lfr<faultier, doyenné 

deFresnay (Sarthe), en 1769. Ancien élève de 
l'école polytechnique, il fit de 1802 à 1803, le 
tour du inonde, en qualité dVifficier dans hmuH 
rine de l'État. Devenu officier supérieur du 

génie maritime, commandant les constructions 
navales des ports de Brest et autres, chevalier 
de la Légion-d'honneur, il mourut à Alençon, 
en 1 8 3 6 . 1 1 avait épousé , en 1 806, CalheriM Twin, 
dont il eut quatre enfants : 

1» N. de Ronsart, nort en bas ftge. 

20 Alcide-Louis di- Ronsarl, né h Lorient, en 



de génie, commandant les fortifications dans plu- 
sieurs départements, il est mort chef du génie à 
Bonifacio (Corse\ en 1815. C'était le dernier 
descendant màle de l'illustre maison de Ronsart. 
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&uahiA-^rançoise de Ronsart, née A Lo- 

rient en iSio, avait de bonne heure renoncé 
au mariage, pour consacrer tous ses soins à tu 
vieux parents. Elle est morte k son.chjkteau de 
la Cour, le 3 1 août i8é6; «vec elle s'éteignait 
l'illustre nom de Ronsart. 

40 Ernestine- M une- Françoise de Ronsart, née à 
Nantes en 1812. Elle avait épousé à Alen^on, 
en 1 842 , M . Félix-Louis Carrey de Bellemare^AiTte' 
teur divisionnaire des lignes télégraphicjues. 

Cette famille de Carrey est fort anaenne et 
originaire d'Irlande. Elle est venue s'établir suc- 
cessivement dans les provinces de Normandie 
et do Maine. En 1666, Jean de Carrey était du 
nombre des nobles qui passèrent en Angleterre, 
avec Guillaume-le-Conquérant; il eut pour des- 
cendants les comtes et les barons de Carrey. 
La famille, restée catholique, futdisgnidée sous 
le règne de Henri VI II et de ses successeurs, et 
railord Pierre de Carrey rentra en France à la 
fin du règne d'Henri II, après avoir vn tousses 
biens confisaués en Angleterre. 

Jean, fils de Pierre, eut trois fils qui suivirent 
le roi oe France et levèmt à leurs dépens des 
compagnies à la téte desquelles ils combattirent 
penoant les guerres civiles et de religion. Tous 
troisversèrentleursangpourhcanse royale, deux 
y perdirent la vie. En 1 588, Jean et celui de ses 
fils qui avait survécu obtinrent d'Henri III une 
déclaration par laquelle il les reconnaissait no- 
Uu ^MtUnne race et leur accordait les mêmes 
privilèges qu'aux plus vieilles familles de Nor- 
mandie. C'est sans doute depuis cette époque 
qnllt portent : « d'asur àb Muide d*or accom- 
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pagnée de deux étoiles de même, au chef d'or 
chargé de trois carrés (■) de gueules bordés de 
table. » Supports : deux Ucorna repnlaiit à 

dextre ou contournées. GourMue de nnrqdi. 

cimier : une téie de licorne. 

Cette fomille a contracté d'honorables allian- 
ces dans le Maine, entre autres avec les familles 
de Faudoas, de Jupille, etc. En dernier lieu, les 
Carrey habitaient Beauraont-le-Vicomte. C'est 
après leur retour en France, qu'ils ajoutèrent à 
leur nom celui de Bellmare, d'une terre qu'ils 
possédaient en Normandie. Ernestine-Marie- 
Françoise de Ronsart est morte au Mans, en 
septembre 1861, six mois après son mari dé- 
cédé dans la m^e ville, en avril de la même 
année. Ils ont laissé quatre enfiints : 

a, Gabmlk-Marie de Carrey de Bellemare, née 
à Alençon, en juin 184^, et mariée dans la 
même ville, le 24 août 1865, à M. Charles de 
Vaubernier (de Laval). 

b, Giiston-Louis-Marie de Carrey de Bellemare, 
né à Nantes^ le }o novembre 1844, élève à 
l'école de Saint-Cyr. 

c, Claire-Marie de Camy de BéUauure, née à 
Nantes, le 24 mars 18^5. 

d, Tkbht-MtawUom di Carrey de BéOemm, 
née à Nantes, le iw avril 1846. 



I. L'éaondadoB de ces aram nous « été donnée par la 
fiunille: nonsoeiavontrikMnileitnauribttémnacr, 
anis iaoMis MM ne ramas rencaiitiè dans «Noa vmlde 
bbtoa. Pent-étre &itdnit-U lire bUlettan Ika de tmù. 
En tout cas, nous citons notre auteur et ne pfcaOBt pM la 
roponsabiUié de cene manière de bl aionner. 



le Pkm 
lepoéit. 



ANSELME. ^«\.«,<p. «,,8, CA te-U y,. cJrks. NiccJ-Horact, 

^1" I 
Cj//m, EDIN, né en i $88, ép. FnOMOiie 
te. prèire. Haygné, m téùj. 



' I I 1 

MICHEL, né en i6o8, ép. Jeanne Pierre, AwmEfC, jr«W(. 
Gatadi,monaii«47. léMiéit. gécaiitfM. néeenitfiS. 

NICKEL II, né en 164), fo. cai668 
Marguerite Le Boorajîi. 



674, Françoue, née Marguerite-RenU, née en I676, Magdelawe, née 
CB i«7f . ép. René Gamin. «• K78. 



n 1812, ép. en 1842 
idcux morts en 1861. 
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II 

BRANCHE 
Dl GLATIOMY (')• 
I 

Gilles de Ronsart, deuxième fils de Clauii, 
sîmde la Poissonnière (dix-neuviàme degré), 
fiot le premier du nom qui posséda la seigneurie 
de Glatigny. Il eut de Françoise de Tailievis de 
Jupeaux ou Taillevis^-Mézière, huit enûintt: 

1° oui suit. 

2° Samuel, seigneur de Glatigny, de Fauxigny 
et de Bréviande, avait épousé Marie Barbreau 
dont il eut un fils, baptisé à Mazangé (canton 
et arrondissement de Vendôme), en 1651. Voici 
l'extrait des registres de h paroisse de Mazangé 
concernant Samuel de Ronsan : 

Le 21* jour de mars 16^1 fut par nous baptisé 
Stanoei, f\\i légitime de Samuel de Ronsart, escuyer, 
sieur de Breuiande, et de Marie Barbreau, qui a eu 
pour parrain Julian Berthe et Anne Desneux, f' de 
René Legnère, nourice du dit en&at présenté par led. 
sieur de Breuiaode soubsigoé. 

^gni Brbuiandb. 
Ronsart. 
et J. Cousin, oui. 

I . U terre de Glatigny. qu'il ne faut lus confondre avec 
le chitean de Glatigny pra Soodaj, iun la doution d'une 
di^idlenie Ibndie dans l'églûe de Saint-Calais. u petit 
caitel de Gtatigny existe encore dan* le vallon de la Brïye, 
CBire Sangny et Beiai; il fiûaut partie de U piroine du 
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Ce Sarouel de Ronsart, fiit prêtre et docteur 

en 5orbonne. Nous trouvons dans le grand 
Armoriai manuscrit de d'Hozier, à la bibliothè- 
que Impériale, (vol. de Tours, p. 45) : 

« Samuel de Ronsart, prestre-prieur, seigneur 
n de Fauxigny, porte : d'argent à trois roses 
» d'azur, deux en chef et une pointe. » Par 
acte du 24 septembre 1609, <( messire Samud 
» de Ronsart, prêtre, docteur en Sorbonne, 
» seigneur et prieur de Glatigny, donnait à bail 
» le ueu, terre, fief et seigneurie dudit Glati^ijr» 
» situé en la paroisse du Petit Savigny, consîs- 
» tant en un logis seigneurial dudit lieu et deux 
» métairies, la Cour et les MaifOiM-Nciivet. » 

}*> Isabelle, qui figure souvent avec son frère 
Samuel, en (qualité de parrain et de marraine, 
depuii 1622 lusqu'à i6)o, à la Chapelle-Huon. 

40 Jeanne, épousa le 16 mai 1019, et par 
contrat du } mai de la même année, passé par 
devant Viit notaire, Pierre de Tascher, écuyer, 
sieur de la Pagerie, fils de défunt Isaac de 
Tascher, sieur de la Pagerie, de Palleteau, etc. 
demeurant paroisse de BouiTry, élection de 
Chftteti^tlii, etde Louise de Phélines, mariée le 
15 avril 1595, fille de Julien de Phélines, 
écuyer, sieur de la Basse-Bichetiire (') et de 

Peixt-Savigny et avait dans ses dépendances deux mairies, 

to Cour et les Maisons-Neuves. 

I. Nous trouvons des membres de celte famille de Phé- 
lines établis à Villicrsfaux en Vendomois de IJ74 à 178J. 
A panir de la fin du xvii" siècle, époque de l'édit de 
recensement qui devait amener la composition de l'Armoriai 
^■éral de France, la funiUe de Phtiiaa aembie te disposer 
et noM leacootrau ptarim de M mabni diM le Ben- 
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Richarde du Bui&son. Cette famille de Tascher 
de la Paoerie est originaire du Dunois : elle a 
encore des représentants qui ont la gloire de 
compter parmi leurs ayeux l'impératrice José- 
phine et la reine Hortense. Ses armes étaient : 
« d'argent à ; bandes de gueules, diar;^lei 
chacune de 4 sautoirs d'argent » ('). 

5« Françoise, oui se maria i messire Joseph 
Lmèvre, seigneur de la Voulte, paroisse de Troô. 

6<* Suzanne, qui épousa M* Jean de Mellet ou 
Meslet, seigneur de Fretay (oaroisse de Savigny, 
diocèse de Blois)» de Landes et des Orgères, 
lieutenant pour le roy aa gouvernement du 
Vendomois, en 1627. 

7° Charles, chevalier de Malte. 

8"» Gilles, prêtre, religieux de l'abbaye de 
Saint-Georges-du-Bois, près Montoire en Ven- 
domois. Il était en 1624^ prieur curé de Vé^K 
paroissiale de SainMJibin de Vendôme et des- 
servant titulaire de la chapelle de Saint-Léo- 
nird, comigne k cette église (>). 

joUis et le Limousin. Ils ponaient à Villiertfaux : «i dlnnal 
au chiRi de sable courant et au chef de même chargé «rune 
croix de gueules canionnie en chef de deux fleurs de lys. 11 
Les armes des de Phélines du Beaujolais éuient : « d'azur 
i cinq flesches d'or liées en faisceau de gueules. » Les de 
Phéiiiieidtt Limouno poruient : « d'axur i an mWI raTooné 
#ior «t an dicf de gnenlei dwngi d'Mecnte d'araeat. » 

I. V07. d'Hozier, Armoriai gàUni^ ng. l", )*livnii.» 
p. 04, édition Didot, 186). 

î. Acte original d'une assemblée des principaux habîuna 
de la dite paroisse de Saint-Lubin (aux archives de la pré- 
fecture de Blois'i. Cet acte porte, eUK antNi iligMtlIKi, 
ceUe do curé Cilles de Rootart. 



Crapitri I. 



Il 

Jean de Ronsart, chevalier, seiçieur de 
Glatigliy, de la Linoterie (') et de Fleuri^y ("), 
avait épousé damoiselle HéUne de Persil (alias 
de Percy et de Porzay). On le voit figurer dans 
des titres de la oropriété de Fleurigny, an 
mois de janvier 1610. On trouve dans l'armo- 
riai général de d'Hozier,que le 21 octobre 1624 
Jean de Salmon, traiiitaiedtt nom, seigneur dn 
Chasteilier, (paroisse de Savigny-sur-Braye), 
de la Fertière, des Tuandières, des Roches, 
d^Aurines, de Marçon, de Villegager, de laGil- 
lotière, du Fief-Vaudour, de la Roncière, d'Ea- 
tanges, de Montcimier, de Boismoreau, de la 
Javarière, de la Fontaine et des Mazures, 
homme d'armes de la compagnie du comte de 
Saint-Pol, acquit de Jean de Ronssart, sieur de 
la Unoterie, de Glatigny et des Genêts, et de 
dame Hélène de Percil, sa femme, tes fief et sô- 
gneurie de la Fontaine, situés dans la paroisse 
de Savigny. Jean de Ronssan eut un fils qui 
sah et une fille appelée Claude , que l'on voit 
figurer dans l'acte de vente de Fleurigny fait 
par son frère à André Neilz, le ler décembre 
168). A la suite de l'aae de vente, on trouve, 
en date du 9 décembre 168;, la ratification de 
cet acte par damoiselle Claude de Ronssart, 
fiUe majeure, demeurant paroisse de Saint- 

t. La Uaoterie te trowre dam la panlM de Pnniy 
(Ba»-VeTidoniob). 

a. Fkungnjr, anckn fief titaé dans la psroitic de Saint- 
Riouqr, camoB de Mcotoirt, anmidiMWfidB Viadtae. 



GCnéalogie. (7 

Arnottlt, laquelle déclarait ne pouvoir signer, 
« Mttoidii la àOam 1» co afah éttwte 
par nn c o wfc n w if» * 

m 

Louis de Ronsart, écuyer, sieur de la Lino- 
terie et de Pleurigny, était étabK dans les pa- 
roisses de Poncé et de Saint-Rimav, pays de 
Bas-Vendomois. Il avait été baptisé dans l'église 
de Saint-Laurent de Montoirele 28 août 1041, 
comme le prouve son acte de bafiiênie, déKvré 
sans doute à l'occasion de son mariage, le 
II octobre 1666, par M. Girard, vicaire de 
ladite proisse de Saint^Lanrait. Le 19 août 
1667, il fut appelé en cause par M. Mathurin 
de Lorme, un des commissaires généraux du 
comefl chargé de ta recherche des usurpateurs 
de noblesse. On sait que Louis XIV tenta de 
réprimer le pillage de noms et de titres qui 
envahisuit la véritable noblesse. L'arrêt du 
21 mars 1666 venait d'être rendu ; il avait 
décidé qu'on ferait un catalogue contenant les 
noms, surnoms, armes et demeures des véri- 
Ud>les gentilshommes par bailliage et généralité. 
Louis de Marchault, conseiller du roi, était 
chargé de faire exécuter l'arrêt dans la géné- 
ralité d'Orléuu. Malgré toutes les pièces que 
produisit Louis de Ronsart, il fut convaincu 
d'être roturier et usurpateur de noblesse. Voici, 
damte, le ditpoiitif de Pterêt que INm trou- 
vera tout entier aux piècet joitiliâiiveiO): 



I. voy. Pièces justificatives, d« ). 



$8 Crapitri t. 

Nous, commissaire susdit, avons déclaré le dit 
Louis de Ronsart, steur de la Linoterie, roturier et 
usurpateur du titre de noblesse ; lui faisons deffencs 
de prendre à l'avenir la qualité d'escuier ni autres 
Ulres de noblesse. Ordonnons Qu'elle sera rayée et 
biffée dans tous les actes où elle se trouvera qu'il 
l'aura prise, le timbre de ses armes rompu et brisé; 
en|oignons «ix ttseisears et odtectenn dis taiilei de 
l'iraposer en leurs rôles, et aux officiers et procureur 
du roy de l'esJection d'y tenir la main, à peine d'en 
• répOMire en leurs propres et privés noms; et pour 
avoir par le dict Ronsart ioduenent pris la qualité 
d'escuier le condamnoos en quinze cens livres d'amende 
et aux deux sols pour livre de la ditte somme, à la- 

Îoelle nous avons, sous le bon plaisir du roy, modéré 
t dicte amende. Condamnons en outre ledil Ronsart 
nue dépens nodéfés à sdie livres parisis. 

Nous avons tout lieu de croire que Lx)uit dé 
Ronsart ne fut pas d'humeur à subir cette con- 
damnation et qu'il en appela à une juridiction 
•iqiérieure, car nous le voyons dans la suite 
porter le titre de chevalier et de seigneur de la 
Linoterie et de Fieurigny. Toutefois, son père 
et ta mère Itn trdem biné um fortune trèi- 
grevée, et il se vit forcé, au mois de décembre 
168}, de vendre sa terre de Fleurigny et le tief 
de Vauboion j •ttentm (>). C'est André Neilz, 
lieutenant du bailli de Vendomois et du maître 
des eaux et forêts du Bas-Vendomois, qui s'en 
rendit acquéreur, et ce moyennant une rente 
ammelleae 22 j livres que maître Claude BitM- 
ner, caré de Villavard, «e chargeait de remettre 



I. V«j. Pièces justificatives, n" ), qui coetieiU l'aoe de 
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à M. de Boissy, conseiller du roi, qui était aux 
dfoilt des créancicn des père et nère déluntt 
de Lonts de Ronsart. 

Il avait épousé Ctiuviive Cottm, fille du sieur 
de Martigny, chef da gobelet du roi, dont il 
n'eut qu'une fille, qui mit fin à la branche des 
seigneurs de Glatigny. Il avait déjà cessé de 
vivre en 1697, époque de la confeaion de 
PAimorial général manuscrit de d'Hozier. Cet 
armoriai aie (vol. d'Orléans, p. 236) Gene- 
viève Cotten, veuve de Louis de Ronsart de 
Samt-Anand (■) portant : « d'azur à un chevron 
« d'or accompagné en chef de deux étoiles de 
« même et en pointe d'un treffle (sU) d'or. » 
Iflunédiatenefit avant» fl doime Marie Cotten, 
tua doute sœur de la précédente, veuve d'un 
autre Vendomois, René de Martin de GtoSn, 
qui portait de même. 



111 
BRANCHE 

DK BBAUMONT-LA-RONCE (>). 

Nous n'avons pu rattacher cette branche à la 
«ndie prindpele des idgneiin de li Poimn- 
nière. Nous tronvont d'aboid : 

t. Saiai-AMHid, auiourdlNl dwHiai de canloa de 
l'arrondUMmot de VcndOm cl IndiraplM àa euâom de 

Montoire. 

2. oeaurront-b Ronce, boargdeTnniM.Var.nHlifk 
qui lui est coaucré plus loin. 
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jMqius de Ronsart, seigneur de BeaumoM- 
la-Ronce, qui épouse Jehanne, fille de Guj 
de Fromentières, seigneur de Beaumont-la- 
Ronce. 

Charles de Ronsart, écuycr, seigneur de Bré- 
hemont, épouse Anne, soeur de Jehanne ; nous 
k voyons figurer dam an acte de 154s (0. 
Jacques de Ronsart eut trois enfants : N. ae 
Ronsart; seigneur des Roches, Philippe et Isa- 
beau de Ronsart. 

Jehaime de Fronientières, deveane veufe de 
Jacques de Ronsart, épouse en secondes noces 
François-Simon du Mesnil, chevalier, seigneur 
de BMttjeu, veuf de Françoise de Pemay. Il 
avait de ce premier lit deux enfants : Jacques et 
Agathe du Mesnil. Jacques du Mesnil épouse 
laabean de Romart, fille de sa belle-mire, et 
Agathe, sa sœur, époose Plitt^tpe de Rmuart, 
son beau frère. 

PMtippe 4i fteuMrr eit qnafifié se^inear de 
Beaumont-Ia-Ronce, dans son contrat de nia- 
riage avec Guyenne de la Bonninière passé en 
1555 Il parait dans plusieurs actes de 1 j ) } 
à 1 570, et nous le trouvom, dans un acte de 
ij6î, un des cent gentilshommes de la maison 
du roi (»). Philippe de Ronsart avait eu d'Agathe 
dn Mesnil plusieurs enfants, entr'autres : 

Mm l, dit l'ainé des Beanmont, qui figure 

1. Voy. Pièces justificatires, n* 6. 

2. Ce contrat de mariage existe dans les archives de 
W. le marquis de Beaumont. Nous le donnons aux rtèces 
justificatives, n' 7 

). Voj. Pièces justificatives, n" 8, «et 10, et pour pliu 
«i^dc» «latb rtetick bMtarié Beumo^^ 
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dans quaue actes notariés de 1 571 à 1594 (>); 

J tan-Baptiste, dit le jeune de Beaumom, et 
Charlotte^ sa sœur, dont Jehan l'ainé était cura- 
teur. Nous trottvm» dam un antre document 
qu'il avait une seconde sœur nommée Jmuu» 
Jehan I eut un iils. 

Jean U dt Ronsart, écajer^ seigneur de Beau* 
mont, l'un des cent gentiuhommes de la maison 
du roi en 1 $87 U épousa en 1606 noble dame 
Marie de Louet, veuve de Martin Fumée, che- 
valier de l'ordre du Roi et seigneur de Genillé 
et de La Roche-d'Alais. Tout nous porte à 
croire que Jean H de Ronsart et Marie de 
Louet n eurent pas d'enfants. La seigneurie de 
Beaumont-la-Ronce paraît être passée après eux 
dans la maison de la Bonninière. Philippe de 
Ronsart, aïeul de Jean II, avait, comme nons 
l'avons dit plus haut, un firère qui était seigneur 
des Roches. Ce dernier avait trois enfants : 

CutffsBaie de Ronsart, seigneur des Roches, 

3ui avait épousé, le 6 février 1^59, Magdeleine 
t Monaaux (i), dame de la Oenisiére, prés 



I. Voy. Pièces justificatives, n*" to, ii, 12 et i). 

]. Noui trouvons sur h cloche de Marjy Indre-et-Loire) 
l'inscription suivante, qui prouve que Jean U fut un instant 
seigneur de la Poissonniiru ; « JlI jh de Ronsart, thev., s» 

de la Poïsonnière, et daine Manc Louet, son épouse 

André Septier m'a faicte l'an 1 60 1 . » 

). La famille de Monceaux était origiwure d'Auvergne. 
Magdelaine de MOuoeiuz avait pour frères et sœur messire 
àatmot de Mammuti aeignettr de Monceaux, Kamboillei, 
MuAîmort Cl MMoan; Goj de Honeieau, seigneur de 
Moodan, chevalier de l'ordre du Rtri, comeiller et mahre 
d'bAtel ordinaire du Roi; François de Monceaux, chevalier, 
sdipcarde Sabn-SMsoa; jcbMdelloMenii, seignewée 
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Coutinre ; NicoUu et GaMd, ék le nwim ou le 

prieur des Roches. 

Guillaume étant mort sans enfants avait laissé 
b jouiastnee de n fortune à ti femme Magde- 

leine de Monceaux. Nicolas, frère et principal 
héritier du défunt, résolut de se défaire de sa 
bdle-Menr pour s'adjuger li tticcessîon de ion 
frère. Il s'adjoint son cousin Jehan de Ronsart, 
dit l'ainé des Beaumont, autrefois son mortel 
ennemi ; puis il s'informe au sieur Doré, fermier 
de la veuve, du jour où elle sera chez elle et 
apprend qu'elle doit y rester le mardi douze mai 
1)7). 11 en fait informer Gabriel de Ronsart, 
MO frère, et, le jeudi, ils arrivent, avec leurs 
acolytes, au château de Beaumont-fa-Ronce, où 
lli s'adjoignent Jean-Baptiste, frère de Jehan 



Pour détourner les soupçons, Hkdas, chef 
et organisateur du complot, part le jeadi pour 
Le Ma», ob il était parnfai de l'enfent dHrn 

conseiller de ses amis. A minuit, les conjurés 
pénètrent dans la maison de la Deniaère, mas- 
sacrent la maitresse du logis ainsi que tous 
ceux «pn auraient pu les dénoncer et font main 

basse sur tout ce qu'ils rencontrent. Puis ils 
quittent le théâtre de leurs forfaits, laissant bai- 



He Monceaux, à peine âgée de trente-cmq ans. 
Le vendredi, à six heures du matin, ils rentrent 
au diÉteaii de Beaumoitt-bpRoiioe et font lever 



Villicoubliy, Vaujour et la Houssaye; et Anne de Mon- 
ceauSj fenune de Ciuilaume de Perray, dtevalier, seignenr 



l'ainé. 
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les ponts après eux, puis ils se partagent le 
butin. Ils écrivent en grand deuil à Nicolas et 
aux frères de Magdeleine de Monceaux : ceux-ci 
arrivent en toute hite. En passant à Vendfine, 
les frères de Monceaux réclament le secours du 
prév6t, qui va constater les faits avant l'inhu- 
ontioo des corps (■)• Les choses en ttdent Ui, 
et l'afîreuse vérité n'avait pas encore transpiré, 
lorsque Doré, un des supp(»ts des assassins, 
tombe dangereusement malade. Obsédé par les 
remords, il fait des révélations : cette circons- 
tance arrive aux oreilles de Nicolas de Ronsart, 
qui; aussitôt sa guerison, le fait changer de nom 
et le place au Mans chez un de ses ainis. Mais 
les frères de Monceaux avaient aussi entendu 
parier de ces révélations ; ils font enlever Doré, 
qui est enfermé au Châtélet de Paris et inter- 
rogé par !e lieutenant-criminel. Ce malheureux 
révèle tous les coupables, et des mandats d'a- 
mener sont lancés contre eux : fls prennent hi 
fuite, excepté Jehan, l'aîné des Beaumont, et 
un nommé Beauderc, qui avait gardé les cbe- 
VMX des conjurés pendant l'accomplissement du 
crime, et que Ton enferme à la pnson de Mon- 
toire. Le procès est instruit par Jean Vêtus, 
conseiller ou roi, maître des requêtes ordinaire 
de son hted, commissaire député de Sa Ma- 
jesté au sié^e présidial d'Orléans et Nicolas 

t. La ■widliiinéc 4t VendôiBe m cMaponit tSm «hn 
prévôt, an ancMew, m pocmcw du roi, m grettcr ttds 

archers. 

1. Orléans était le siège d'une généralité KHOrlHt ds 
parlement de Paris. Elle était divisée en Oiuflc fnait 
iim»§» m rf aé dHMM i t e » , me iMe» ftéMam I Orlé- 
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de Rfléian, togneur dei Rodwt, Cdbrid de 
Ronaart, son frère, dit le prieur des Rodwt, 
Jean-Baptiste de Ronsart, ait le jeune de Beau- 
mont, et leurs séides, qui tous avaient fait 
défaut, sont condamnés à être roués sur l'écha- 
faud, en place du Martroy d'Orléans, sitôt leur 
capture. Dans le cas où on ne pourrait les 
appréhender, la sentence serait exéculée en 
efiigie. Après avoir passé par la roue, Jehan 
l'ainé devait avoir la tète tranchée, René Doré 
et Beauclerc devnent être pendus et leun têtes 
portées à Vendôme et mises au bout d'une 
perche sur les principes portes de la ville. En 
expiation de ce forfidt, le châtMNi des RocIks< 
où le complot s'était tramé, dut être démoli par 
autorité de justice, et sur ses ruines on ordonna 
d'élever une chapelle construite aux frais des 
assassins, qui durent pourvoir auHÎ à l'entretien 
à perpétuité d'un chapelain. Le jugement fût 
rendu à Orléans le 1 j février 1 574. Nous 
donnons textudlement aux pièces justificatives 
l'exposé de la cause et le dispositif de l'arrêt (')• 
Ce crime est une tache regrettable dans les 

fuietd'taneCuuUe aussi Tecooiwuidable qœfai 

/ • 

ans, Cbanro, Blob et Montargis. Le préridUI d'Orléans avait 
été établi par Henri II ; ion coq» d'officiers se composait de 
deux présidents, un lieutenant gétiérj! ccomissii-e rxami- 
nateur, un lieutenant criminel, un lieLiiciunt particulier à 
l'office duquf 1 èuit uni celui d'assesseur, un chevalier d'hon- 
neur et deux conseillers honoraires ; plus vingt-deux autres 
conseillers dont un d'église, deux avocats et un procureur 
du roi. Ajoutons quatre-vingt-quatre procureurs, soixante- 
dix huissiers ou sergenu royaux et trente-deux notaires, et 
usm Mnaâ tout k penonnd officiel du pféndial d'Orièûs. 
I. Vof. Pièces iimiicali w i , if. 
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famille de Ronsart : seulement, pour apprécier 
I Inur valeur les actions des personnages qui j 
prirent part^ il faut avoir égard au milieu dans 
lequel ils ont vécu, il faut connaître les mœurs 
de leur époque et ne pas les juger avec les idées 
d'une société perfectionnée par plusieurs siècles 
de progrès. Il faut examiner quelles étaient les 
paMons de leurs contemporains et quels déplo- 
rables exemples la cour de France elle-même 
donnait à la noblesse du pa^s. On verra que, 
dans ce temps de guerres de reUgion et de dis- 
sensions ir.îestincs, ce qui, aujourd'hui, serait 
r^ardé comme une honte pour un godant 
homme, passait inaperçu comme b cha«e Ui 
plus TMturelle du monde. Du reste, les sentences 
n'étaient, le plus souvent, exécutées ^u'en effigie, 
et ceux qu'elles firappaient ne craignaient pas 
d'affironter au grand |oiir les foudres de la jus- 
tice. 

C'est ainsi que, dans un acte de 1 J94 (•), 
nous voyons apparaître Jehan de Ronsart, 
l'ainé, qui avait été condamné à être pendu en 
«J74- 

Nous avons fait des recherches aux registres 
du bailliage d'Orléans, dans l'espoir de trouver 
des renseignements plus positifs sur l'issue de 
cette affidre, mais nous n'avons pu que cons- 
tater une lacune regrettable dans ces précieuses 
annales. La première série de ces registres, 
co mp ren ant tout à la fois les sentences cMles 
et les sentences criminelles, commence à l'année 
I }68 et s'arrête à l'année i4$o. Tout le reste a 



I. voy. Pièets indlcadm, i). 

i 
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disparu jusqu'à 1 669. Cette di 



gligence extraordinaire avec laquelle on traitait 
dans ce temps, et même à une époque plus 
rapprochée de nous, les minutes des actes judi- 
ciaires et administratifs, était si générale qu'on 
doit s'étonner au'un si grand nombre ait survécu 
aux désordres de 89 et à l'incurie des employés 
commis à leur conservation. C'est ainsi que 
l'on vit Wen des firniflles puissantes obteirir Is 
suppression d'actes publics, de quelque nature 

âu'ils fussent, qui portaient atteinte à leur con- 
idératiofi. Le crime en question n'a été jueé à 
Orléans qu'en vertu d'une éyoctjtion, procéaure 
dont on aousait beaucoup avant l'ordonnance de 
Moulins et dont on a beaucoup abusé sans doute 
depuis, mais qui a pu avoir pour objet de pré- 
venir les inconvénients suscités par la position 
considérable des familles dans le pays, théâtre 
de leurs méfaits, et l'effervescence reKgieose 
que les plus futiles motifs suffisaient à ranimer. 
C'est en vertu de l'article 70 de l'ordonnance 
de Moulins que la procédure eut lien dans 
cette forme qui avait pour conséquence une 



eonsdilers d'Etat, et qui renvoyait l'afliaire, non 
plus au Conseil d'Etat, mais à un bailliage royal, 
qui pouvait être présidé par un conseiller d'Etat, 
comrateiâre délégué pour faire l'instruction. 



Erocédure et la sentence elle-même du greffe de 
i jurificfiott qui Pavait rendue, et les faire attri- 
buer au greffe du conseil d'Etat. En tout cas, 
ces fuèces et cette sentence, ceUe-cî du moins 




ordonnance 




contresignée par quatre 
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en expédition, devaient être transportées au 
gretfe du Parlement, en cas d'appel, ou au; 
Aichives de h Chanodkrie, dam le cas de 
recours en grftce. 



IV 
BRANCHE 

DB MONCHHNOir (>). 

Nous ignorons comment cette branche se 
rattache à celle des seigneurs de laPdssonnière; 
peut-être est-elle issue d'un second fils, à nous 
mconnu, de Cervais de Ronsait, deuxi^e sd- 
gnoirdelaMioomèreeidelloadieiioo. Noos 
tiouvoiis: 

! 

Noble Blanc Ronssart Çsic), écuyer, sei- 

Sneur de la Roche et Mondienou, époux de 
amoiselle Caàmi» CarMn, qui vivait de 145a 
à ,4»^ 

Phiupot Ronssart, fib du précédent, fitt 
après hd sagneur de Monchenoa, de 148$ à 



Noble Jehan Ronssart, écuyer, seigneur de 

I . Moncbenoa m tkoè dm la paNbM de VMNf, pris 
Bmt (Sarthe). 
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b Roche, b Denysière et Monchenott, de 1487 
\ij07. 

IV 

Noble René Ronssart, écuyer, seigneur 
deiditt lieux, de 1 $07 à 1 j 10. 



Noble et puissant seigneur Jagqubs Ronssart, 
écuyer, seigneur des mêmes lieux, l'un des cent 
gentilshommes de la maison du roi, cité en 1 $ 10 
et 1 5 1 9 (0- Il eut une fille appelée it^em qui 
épousa noble Jacques du Mesnd ; elle eut, après 
U mort de son pére, la seigneurie de Monche- 
nou, et mit fin à cette branche de la maison de 
Ronsart. 



V 

BRANCHE 
DBS BORDES. 

Nous mentionnons cette branche parce que 
nous la trouvons énoncée dans une note généa- 
logique du XVIII* tiède. Nous n'avons rencontré 
aucun membre de la famille se rapportant direc- 
tement à ce rameau. 



Outre ces cinq branches, nous avcms ran 

t. Jacquade RoMiitéttlia— iiiipwrdel 
b-Ronee. Ytj. p. 60. 
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contré quelques seigneurs ei dames de la maison 
de Rmisart, dont nous n'avons pu étiMir r^n- 
Uèrement la parenté. Noos nous coatenterom 
donc de les nommer : 

TiphaUudeRonMrt, manie en 1407, à André, 
seigneur de Marcé 0). 

Guillaume Rostata, oui avait pour femme 
Françoise, fille de noUe homme Gilles de Vi- 
meur, écuyer, seigneur d'Ambloy et de demoi- 
selle Jehanne de la Roche, dite Pelie^ de la 
Roche; ilvivatten r50}(*). 

Amaury de Ronsan, seigneur de la Bourdi- 
nière, mari de Catherine Malherbe, laquelle était 
sœur de Robert Malherbe, chevalier, seigneur 
de Joay, Rebets, Liancourt et La Tour aa 
Bègue, prévôt de l'hôtel du roi et capitaine de 
cinquante hommes d'armes (}). 

Joackim de Ronsart vivait écuyer, seigneur 
des Roches. Il avait épousé damoiselle Margue- 
rite de Chabot. En i j )6, il était mort, et sa 
veuve avait b gardenioble de ses en&nts (4). 

René de Ronsart^ écuyer, seigMur des Vaux 
ou des Baux ()). 

ChâHa it Bmmrt, écuyer, semeur de Bois- 
quhttid, mit le 7 juin i $78 (f), 

I. V«r. L*Ncniiite-Mer et u clKiuj»4»Ooii. 

a. OHoricr, Mmuki fhM de France, généalogie de 
la Cnnille de Vinenr de AMluaibeau, regutre second, 
p. 1071. 

j. Père Anielme, Hist. itt grands officitrs de la cou- 
roiuu, t. 2. 

4. Note généalog^ne de U nain de viton de Satat-AUaU, 
extraite des aichim de M. A. de RochaMbCH. 
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N. Ronsard. Le i $ avril i $92, le prince de 
Coati vint prendre sa part du siège de Craon, 
accompagné de Rochepot, seigneur de Dam- 
ville, Picnerie et Rambouillet. Il fut blessé dès 
son arrivée. Il avait pour maréchaux d'armée 
Raquan et Ronsard ('). 

Anselme Ronsart, mari de Nicolle Beuzelin. Il 
avait une fille appelée NicolUf qui fut baptisée 
le 28 janvier 161 ; (*). 

Nicolas de Ronsart, écuyer, seigneur des 
Roches du Vivier, gentilhomme du Maine, et 
parent du grand Pierre de Ronsard. On toH, 
dans le tome III de V histoire des Poètes, manus- 
crit de CoUetet, à la bibliothèque du Louvre^ à 
Paris (p. 182, verso), que Robert Garnier, poète 
de la fin du xvr siècle, adretoît à ce perw- 
nage l'élégje suivante : 

D«s Roches mon amy, le Dieu porte-sagetta, 
Le petit Cypriot s'est logé dedans moy; 
le ressens outragé dans mes vdaes secrettes 
Plus asprc que jamais mon amoureux emoy. 
Une dame trop oelle esprouvant sa puissance, 
De ses yeux deceveurs a pris ma liberté; 
Elle me tient captif, la cruelle, et ne pense 
Que j'endure du mal en ma captivité. 
Des Roches, que ferè-je une fois? J*a]|r Cttvie 
De toujours demeurer en la geôle oft je soîs; 
Mon servage me plaist, et me plaisant, ma vie 
Ne laisse pour tel bien de se combler 



1. D'Aubigné, Histoire tmifmelU, t. III, In. III, dl. 
XVII, anoée i(9't P> 372| édition de Maillé, 1616, 
a. Regiitre dés baptiac* de la panitte de U Coniim 
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Ce M na soir, alors que la dtarette claire 
Du soleil redevable aux ondes d'Occident, 
Que je vis de malheur cette belle adversaire, 
Qui flM Mena dèi rhenfe en la trop regardant, etc. 

« et le reste, ajoute Cdletet, qui mérite Uen 

plut tost à mon advis le nom de stances que 
celiqr d'élue, et où il y a véritablement beau- 
coup de diverses passions amoureuses, mais 
comme il parait par cet échantillon, assez rttiti> 
quement et durement énoncées. » 
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CHAPITRE II. 

PROPRIÉTÉS 

SBICNBURIALES POSSÉDÉES A DIVERSES tPOQySS 
PAK LA rAMILLI 01 HONSAllT. 

I 

LA POISSONNIERE. 

l'entrée du Vau (>) du Loir, sur la rive 
•gauche de cette rivière et sur le pen- 
i chant d'un coteau qui domine la riche 
fet pittoresque plaine de Conture, le 
touriste qui vient de Montoire aperçoit le petit 
château de la Poissonnière ou Possonnière. 
C*e« que naquit Pierre de Ronsard, qui Ait, 
au dire de ses contempocuni, le roi dei>Qitet 
et le poète des rois. 

Des fenêtres du nord, on voit, un peu à 
anche» le bourg de Couture, avec loa cucher 
auxn*sidde; k un kiloniètre enviniii, et tmi- 

I . On appelle le Vau oa les Vaux du Loir un valkm déli- 
qin n we pendant un espace de cinq 1 àx licoe» qaln 
~'* janfin anglais arrosé par le Lmr. Cest î PiNKé 
le nllflo qù porte piM partkaliinaïait ce 
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jours du même c6té, le manoir de la Denytière, 



raconté, et, plus loin, la Ribochére, bâtie vers 
1750, par le marquis de Querhoent, seigneur 
de Tréhet, et démolie en 181 8, par M. Besnier, 
de Montoire. En face, derrière un beau rideau 
de peupliers qui dessine le cours du Loir, et 
sur la colline qui borne l'horizon, les tours de 
La Flotte, l'antique manoir des Du Bellay, 
fiMti il y a im dani-dède, par le «aasquis de 
La Rochebousseau, puis les restes d'un ancien 
couvent de Camaldules et le bourg de Poncé, 
que couronnait le vieui diftteau «s Roebes. 
Ensuite, après on coude très prononcé de la 
rivière, on aperçoit des collines boisées, dont 
le gradeux aspect fait pressentir la délicieuse 
^dlée de Ruillé. 

A droite, c'est Artins avec son ancien prieuré 
de Templiers, devenu, sous Philippe-le-Bel, 
commanderie de Malte, puis les rumes de la 
Roche-Turpin, occupée avant la Révolution de 
1789 par le propriétaire de la Flotte, et bien 
d'autres encore dont les toita aigus Ivillent aa 
milieu des plus frais ombrages. Puis le val de 
la Braye, le camp romain de ^ugé et la tombeUe 
deTTM. 

Du côté du nord, la Poissonnière était entou- 
rée de murs et flanquée de tours dont on voit 
encore quelques tracet. La seigneurie^e Coo- 
ture y était annexée. Le château n'a rien 
d'imposant ni de féodal dans son ensemble ; 
mtàs on y trouve des détails de l'archtteaure 
de la Renaissance d'une inépuisable richesse. 
Il est probable qu'au xvi« siècle il subit, stDoo 



témoin d'un drame sanglant 




avons 
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une reconstruction, do ndns ilet rcitawrttioitt 

importantes (■). Pierre de Ronsard, à qui ses bio- 
crapbes donnent, entre autres qualités, celle de 
bon parent, y vint souvent visiter son père Lx>uis 
et son frère daadCt tdgneurs de la Poisson- 
nière. Il puisa au milieu de cette verdoyante 
campagne ses plus firaiches inspirations poéti- 
ques. Aundessus de la porte de la nçade du nord, 
on lit cette devise : « Avant partir, » qu'on voit 
répétée sur plusieurs fenêtres. Le poète a-t-il 
▼ouln rappeler par Uk le dernier aaieu que le 
voyageur envoyait aux hôtes qu'il quittait, et 
qn, des fenêtres du manoir, le suivaient du 
regprd P Cette sentence est difficile à expliquer, 
et nous avouons en toute franchise notre incom- 
pétence. Au-dessus des faiètres sont encore 
ces inscriptions, d'un caractère si diffifrent: 
« Voluptati et gratiis » et « Veritas filia tmporis. » 
• Toutes sont précédées d'un grand E et terminées 
par un L majuscule : initiales mystérieuses qui 
rq>résentaient pour le chfttebin tout un monde de 
souvenirs. La façade du midi, qui donne sur les 
cours intérieures, est la plus intéressante : au- 
dessus d'une grande fenêtre, aujourd'hui murée, 
on voit les bustes d'un seigneur et d'une dame. 
Sur la porte de la tourelle qui renferme l'esca- 

I. Noos souMt ttUé de placer «ne reconstruction «a 
conunencement du m* nède et de M donner pour aotevr 
hofi de Ronsart, pire du pote; l'L qu'on trouve partout 
dans les omemenu est la première lettre de son nom Loyt, 
qui est du reste écrit en toutes lettres en plusieurs endroits, 
et l'E l'initiale d'une femme que Loys dut aimer avec toute 
l'ardeur d'un premier amour. L'absience des armoiries des 
Ctûadrier sur la grand; cbeoiinie est pour nous une preuve 
^■tfk « ^ coaatndte avant k «aiia^ de Lofi. 
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lier est un buste en pierre qu'on a dit, à tort 
croyons'nous, être celui de P. de Ronsard ; 
nous serions plutôt disposé à y reconnaître 
Louis XII, sous qui Louis de Ronsart fit set 
premières armes, Louis XII, le roi bien-aimé, 
surnommé U oère da peuple. Dessous, on lit la 



l'habitation était vouée aux plaisirs et aux grâces. 
Sur les fenêtres, on lit encore les sentences ; 
« E . Domine conserva me .L. y* , « E . RespUe 



qui prouvent que si Ronsard sacrifia beaucoup 
vanités da inonde, il eut des.sentiniaitt 

religieux et ne rougissait pas de les exprimer. 

A gauche, sont les communs, creusés dans le 
roc. et dont les portes sont décorées de devûes 

et d'arabcsqjcs appropriées à leur destination. 
A deux mètres environ devant ces communs 
était une rangée de colonnes à chapiteaux his- 
toriés et formant une sorte de péristyle sur 
lequel régnait une terrasse faisant communiquer 
le château avec un oratoire situé à l'extrémité 
des communs et dont on voit encore de besux 
restes. Il n'existe plus que trois de ces colonnes 
avec leurs chapiteaux. Au-dessus de la première 
porte qu'on trouvait à gauche en entrant sons 



BMnderie belle, » puis vient « la Fourière, » où 
on entasse les fourrages, puis la cuinne, dont 

la porte montrait, au milieu d'attributs culi- 
naires, cette insaiption : « Vidcano et diligeniUf » 





ce péristyle, on 1: 




iificatifs : « La 
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poil le caveau des vins étrangers : u Vina bar- 
m » ; l'endroit o& Fon traitut les pauvret 

errants : « Cui des videto » ; le garde-manger : 
« Custoâia dapm » \ enfin la cave avec ce 
conseil épigrmmuitiqiae t « Sastfne et absHiu » : 
« Supporte et abstiens-toi ! » Après la cave, on 
voit un bâtiment à un étage qui renfermait un 
petit oratoire dédié à saint Jacc^ues, patron des 
pèlerins. Dans les détails d'architecture de l'en- 
trée, on retrouve les co(juilles, emblèmes des 
pieux voyageurs ; à l'intérieur existait une statue 
de saint Jacques, dont les restes mutilés gisent 
- au fond d'un galetas. Au-dessus de la porte, on 
lit ce cri de l'âme â la louange de son Créateur : 
« Tfif soU ^mUl. » 

En face de cet oratoire, et à droite par con- 
séquent du château proprement dit, existait 
encore tu liède denier une chapelle que notis 
voyons mentionnée en 15^5. Elle était plus 
ancienne que le manoir et a été démolie par 
M. Delahaye. Bien Qu'elle fdt délabrée et dé- 
pourvue de tout intérêt architectural, elle avait 
cependant sa raison d'ôtre et méritait d'être 
conservée pour l'unité de ia décoration de la 
Poissonnière. Elle faisait comprendre pourquoi 
les inscriptions graves de la façade intérieure, 
« Respice finem » et autres, se trouvaient à la 
place qu'elles occupent ; elles se présentaient les 
premières lorsqu'on sortait de la chapelle. 

Maintenant que nous avons visité l'extérieur 
de l'antique demeure des Ronsart, entrons 
dans l'intérieur, où nous attend une des plut 
charmantes merveilles de la sculpture ornemen- 
tale à l'époque de la Renaissance. 
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Avant de franchir le seuil, regardons cene 
cloche destinée à avertir les habitants de l'arrivée 
d'un étranger ; elle porte les armes de la famille, 
les trms ross ^adhiomiets. Sur tme autre, qu'on 
nous a fait voir, et qui était vraisemblablement 
celle de la chapelle, on lit ces mots : « La 
Pononiire. i» 

La merveille dont nous venons de parler est 
la cheminée de la grande salle employée comme 
saUe à manger. En hct é\m travail si riche et 
ri varié, toute description devient difficile, sinon 
impossible : nous n'en tenterons qu'une l^ère 
ébauche. 

OefMiis le sommet du trumeau, qui touche aux 

fîoutres du plafond, jusqu'au socle des pilastres, 
a pierre est délicatement fouillée, et l'œil étonné 
ne peut 7 trouver deux ornements qui se ressent; 
blent : preuve éclatante de la richesse d'imagi- 
nation des artistes de cette époque. Immédiate* 
ment au-dessous de la oomicne, c'est une ligne 
de dix-huit ou vingt caissons renfermant chacun 
un sujet différent ; nous avons remarqué entre 
autres les nntuiles L et E, que nous avons défft 
signalées, et une croix c}ui ne peut être que celle 
de l'ordre de Saint-Michel dont était décoré 
Louis de Ronsart, pére du poète. Puis, au- 
dessous, un semé ae fleurs de lys, au milieu 
duquel ressort l'écu de France, avec la cou- 
ronne des princes du sang. .Puis, la grande 
ÎMcription devenueja devise de fiunille : « NON 
FALVNf FWRA WRET. » : Vavenir appartient 
au. mérite. L'inscription est divisée en deux par- 
ties par le blason des Ronsart : •JPmràmÔM 
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Au-dessous de l'écusson, sont des flammes 
qui embrassent de mystérieuses tiges de mar- 
guerites, symbole des sentiments de respectueux 
amour de Loys pour Marguerite de Valois, reine 
de Navarre et sœur de François et avec (pn 
Loys fut continuellement en rapports pendant 
son séjour en Espagne. Le manteau de la che- 
minée se termine par on large bandeau en entre» 
lacs renfermant les blasons d'une vingtaine de 
familles alliées aux Ronsart, et qui forment un 
total de cinquante écassons au moins. Noos 
avons distingué les suivants : 

I* D*azuraa soleil d'or, qui est de Phélines; 

2^ D'azur à une étoile de six rais d'or, qui est 
de Gailhac ; 

r D'azur à trois ross ttargeat posés en fasee, 
qui est de Ronsart ; 

^° D'argent au Im de gaealet couronné ^or, 
qui est de Matignon ; 

y D'argent a la bande de fusées de gueules^ 
.qtn est des Roches. On peut encore lire : a de 
gueules à cinq fusées d'argent mises en bande, qui 
est Filhet, seigneurs de la Curée et de la Roche- 
Turpin (Vendomois^; 

ô"» De gueules à la fasce d'argent, accompagné 
de trois amulets de méaut deux en chd et un en 
pointe, qui est d'Ortant ou Dortns (Breste); 

7» D'hermbu M ^ d* sMe, qui est de 
Verrières ; 

S*» Losangé d'or et de gueules, qui est de Craon, 
vicomtes de Chàteaudun ; 

9° Semé de Fraou à la bordure de ffuules, qtd 
est de Valois j 

10* D'or à mie IroSt à tknds êam «ccmih 
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pagaies de six anneleu degueaUs en orle (•), qui 
est d'Illiert des Radrets ; 

1 1° Fascé, enH, MUtTor A dt gaaûit, qui 
est de Maillé; 

1 2^ lyazur à trois fleurs de hs d'or à la bondi 

de gueules, qui est de BourSon et Vendôme 
(duché-pairie;. On pourrait lire aussi : d'azur à 
trois fleurs de d'or à la bande d'argent brochant 
sur lié tout, qui est de Brossard ; 

I j° De France à la bordure de gueules chargée 
de huit besans d'argent, ^ui est d'Aiençon. Les 
ducs de Beaumont-w-Maine portaient de même ; 

14° De France au lamM à ITOCf ptadants 
d'argentf qui est d'Orléans ; 

I j* iyatar à tmt flears de lys d'or, qui est de 
France; 

16* Semi f hermine f qui est de Bretagne ; 

17* lympnt à k erm Saisie de gaeales, qui 
est Xaintraiiles. On peut aussi blasonner : d'or 
à la croix alaisée d'azur, qui sont les armes de 
Pierre de Chappes, évèque d'Am» et de 
Chartres, chancelier de Fïaaoe sous Philippe V, 
dit le Long ; 

18° D'argent au lion de gueules, armé, lam- 
passi et couronné d'azur, qui est LeVasseur, 
marquis de Coueners, de Beaumont et de 
Tbouars-sous-BalIon. On peut lire aussi : d'ar- 
géra aa lion de gueules, la ^oetK fourchue, nouée, 
passée en sautoir, armé, couronni iPor et ka^OSti 
d'azur, qui est Luxembourg ; 

199 Varg/ud m lion faxv coioûmi ei langui 

I. yof. k$ VMideiaB IV, curé de Besié, gbatùot^ 
de la bnadw dt laFsiMMttre, 7* degré, p. si. 
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de gmiUs, qui est MÀcéj seigneur de Ternav. 
Nom avons vainement cherché dans cette col- 
lection les armes de Jeanne Chaudrier, mère de 
Pierre de Ronsard, le poète. Elle portait, 
d'après les preuves de Malthe (manuscrit de la 
bibliothèque dePAnenal) : « d*argiat à tmt 
duiudières avec leurs anses de sable. » 

Parlerons-nous maintenant des consoles sur- 
montées, Tune d'une salamandre, l'autre d'un 
autel antique ; des riches pilastres où s'enlacent 
les attributs guerriers et champêtres, les casques, 
les aiirasses, les musettes et les guirlandes de 
fleurs ? La plume est impuissante à les décrire, 
et le crayon seul peut rendre ces charmants 
détails. 

Au fond de la cheminée, on remarque une 
plaque qui y fut placée par la famille de Rou»- 
selet de Ch&teau-Regnaud et qui renferme ses 
armes, qui sont : « d'or à un arbre de sinople 
frété d'or. » Dans le salon est une cheminée 
de la même époque, mais qui n'offre rien de 
remarquable. Le caMnet de travail qui vient 
après en possède une autre avec cette devise : 
Nvia// (c'est-à-dire Ne quid nimis, rien de trop). 
Partout on voit, dans les petits panneaux, tantôt 
le nom de Loys, tantôt une fleur de myosotis. 

Depuis Beaudouin de Ronsart, qui bâtit 
la Poissonnière dans la première moitié du 
XIV* siède, le chfttetu apiMirtint à ses descen> 
dtnts sans interruption. Le dernier seigneur de 
la Poissonnière qui ait porté le nom de Ronsart 
est Loys^ chevalier de Satnt*Jean de Jénnaleni, 
gmnremeiir du Vendomois, et ttgneur adianié, 

t 
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Poksonnière passa à sa 6Ue, Françoise de Ron- 
san, épouie de messire Lotis Le Gay, d'une 
ancienne famille de Sologne, vers IJ90. Louis 
Le Gay eut un Jean Le Gay. set^aeur de la 
Poissonnière d^) et de b Ginnialère, en Tov- 
raine, qui avait épousé Renée Jacques de la 
Heurlière. Sa fille unique et héritière, Marie 
Le Gay, avait épousé, le 2 a janvier 16 j8, Fro/i» 
cois Rousseleî marquis de Ch&teau-Regnaud, 
(lieutenant de la mestre de camp du répiment 
des gardes. Elle mourut au mois de décembre 
1684. François Ronnelet III, marquis de Chà- 
teau-Repnaud et seigneur de la Poissonnière, 
descendait de François Rousselet, seigneur de 
la Pardieu, de Jaunaye et de la Bastie, en 
Dauphiné, et de Lilli, en Normandie, et de 
Mérande de Gondy, sœur du cardinal de Gondy, 
et da maréchal doc de Retz. Il eut dix fils qu 
moururent sans postérité. 

Son frère cadet, François-IéOuiSt né le ai sep- 
tembre 16^1 servit dans les arinées de Mrre 
en 1658 et 1659, et passa en 1661 au service 
de mer ; il fut fait capitaine de vaisseau en 
1661., chef d'escadre en 167}, lieutenant-géné- 
nl des années en 1688, grand-croix de l'ordre 

I. Vov. p. 19 tt PHcM i mi i fi c idm , n* a. 

a. Vov. le P. ADNfaM, t. VU, p. 6f I. Dltarier douK 
au vd. « TMiit 107S1 u MgKiir de li PwMBMiiiitfrf 
porte ^wmriwH vnist«aetbmk4reBgaâ à me tnit ée 
gueula brochant sur le Mit. CM ant onrte JCM Lt Otf 
oont il est question. 
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de Saint-Louis, lors de b créatbii, en 169) ; 
capitaine général de la mer pour le roi d'E^ 
pagne en 1701, vice -amiral du Levant le 
i«r juin nlne année , et enfin maréchal de 
France le 14 janvier 170?, et chevalier des 
Ordres le 2 février 1705. Il mourut à Paris le 
1$ novembre 1716. U avait épousé, le $0 juil- 
let 1684, Marie-Aime-Reiiée de la Porte, uont 
quatre enfants : 

i« Prançois-Lonls-Ignace Roundet, mai^ 
quis de Chàteau-Regnaud, tué an comlMt de 
Malaga (24 août 1704) ; 

2« Anne-Albert Rousselet, né le 22 février 
1692; 

}« Anne-Marie Dreuse Rousselet, mariée le 
22 mai 1710 à Louis^ean-Baptiste Goyon de 
Matignon, comte de Gacé, chevalier des ordres 

du roi ; 

4° Emmanuel Rousselet, marquis de ChâUau- 
Rjtgimudy comte de Crozon^ sâgaeur de U Pws~ 
sonnière ('), de la Giraudière, etc., né en 1695, 
chevalier de Saint-Louis, capitaine de vaisseau, 
Kentenant-^énéral de la haute et basse Bre* 
tagne, marié en premières noces à Marie-Emi- 
lie de Noailles, fille d'Anne-Jules de Noailles, 
IMor et maréclm de Plrance, et en secondes 
noces à Anne-Julie de Montmorency, fille de 
Léon de Montmorency, marquis de Fosseux. 
Emm. Rousselet, marquis de Château-Regnaud, 
mort le \" mai 1739, a laissé quatre filles : 

i» Maric-Anne-Sophie Rousselet de Château- 
Regnaud, née le 20 octobre 1726, mariée le 



1. v^. k p. Awihai, 1 7, pb 6ft. 
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13 avril 17^6 au comte d'Esui^. CharleS' 
Henry d'EsUùng (>), seigneur de lâ Fwswnihe, 
d'une noble et ancienne famille de Rouerpie, 
était né au château de Ruvel, en Auvergne, en 
1720. Il fut colonel du régiment de Rouereue 
le icr janvier 1748, brigaoïer le 18 novembre 
1756, maréchal de camp le 20 février 1761 ; 
combattit dans les Grandes-Indes et fut fait deux 
fois prisonnier par les Anglais. Lieutenant- 
général le 25 juillet 1762, il fui nommé lieute- 
nant-général des armées navales à la paix de 
II se distingua pendant la guerre de 
l'indépendance américune et se trouvait à h 



de la signature de la paix, en 178). Membre 
de l'assemblée des notables en 1787, le comte 
d'Estaing embrassa le i>arti de la Révolution, 
COmmancla la garde nationale de Versailles en 
1789, et iîit nommé amiral en \^J^l. Malgré 
ses principes et sa conduite, son titre de ncole 
le mena à l'échafaud, où il monta en 1794. Il 
n'avait survécu que deux ans à la comtesse 
d'£staing, décédée à Paris le 4 février 1792 ; 

2« Marie-Charlone Roussdet de Chàteau- 
Regnaud, née le ao sqitenbre 1728, morte 
jeune; 

Harie-Catherine-Lottise-Dreose Rounelet 
de Château -Regnaud, mariée, en 179)» à 
dnrlea-Borromée BeUoud; 

I . Nous doimoDs les prénoms du comte d'Estaing d'après 
Ici actes notariés de lâ famille. Le Dictionnaire d'histoire 
il 4e giographie de Bouillet le nomme Charles-Hector: VHis- 
toiit it la vieiUe Infanterie frmfoise pv k oolooel Loais 
HMne (t. 6, p. 61} l'appelle CMficHrUMlir. 
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4» Sophie - Dreuse Rousselet de Château- 
Regnaud, mariée vers 1795 à François-Marie 
Barraison. 

A la mort de madame la comtesse d'Estaing, 
sa succession fut dévolue à des collatéraux : les 
deni Meurt de la défimte, mesdames Barraison 
et Belloud pour la branche paternelle, et quant 
aux propres de cette ligne, et dans la branche 
maternelle, M. Anne-Léon de Montmorency, 
qui fut bientôt représenté par l'Ëtat, à cause de 
son émigration. Après la clôture de l'inventaire, 
les demoiselles de Château-Regnaud assignèrent 
les héritiers présomptifs qui avaient concouru il 
l'inventaire pour être autorisées à se mettre en 
possession aes propres paternels, et notamment 
de la terre de la Poissonnière. Après divers 
jugements du tribunal de la Seine, il y eut, le 
6 germinal an III, un acte passé entre le bureau 
du domaine national du département de Paris 
et les demoiselles Rousselet de CMteau-Regnaud, 
par lequel le domaine de la Poissonnière était 
définitivement abandonné à ces dernières L'exé- 
cution de cet aae fut ordonnée par arrêté du 
département de Loir-et-Cher du 1 5 frimaire 
an m, et par arrêté du district de Vendôme du 
19 du même mois. 

Suivant acte passé devant M* Poultier et son 
collègue, notaires à Paris, le 22 germinal an II, 
mademoiselle Sophie-Dreuse Rousselet de Châ- 
teau-Regnaud, majeure, tant en son nom per- 
sonnd ijue comme mandataire de sa soeur, 
mademoiselle Marie-Catherine- Louise- Dreuse 
Rousselet 'de Château-Regnaud, aus&i majeure, 
vendait à M. Cftrfsi0plb-/ei^ Ddaplau les 
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droits saccessi^ appartenant à elle et à sa sœur, 
comme seules héritières, chacune pour moitié, 
dans la ligne paternelle de mademoiselle Marie* 
Sophie Rousselet de Chàteau-Regnaud, décédée, 
épouse de l'amiral d'Estaing, suivant les juge- 
ments rendus devant le tribunal civil du premier 
irronditMineiit de Paris le 27 juillet et le 
7 septembre 1793, et suivant un arrêté du 
département de Paris du s germinal an II 
(2$ mars 1794), ensemble les droits qui pour> 
raient leur appartenir dans la terre de la Pois- 
sonnière dépendant delà wocetsioQ de aMidaae 
d'Estaing. 

Depnt eette vente 1 M. DdaDlace, intervînt 

un jugement du tribunal civil o'Eure-et-Loir, 
rendu le 12 messidor an IV (^0 juin 1796), 
qui annulait la vente faite par mademoiselle 
Sophie'Dreuse Rousselet de Chàteau-Regnaud, 
devenue depuis épouse de M. François-Marie- 
Louis Barraison. La conséquence de cette an- 
milati<m a été d'établir une indivision entre 
madame Barraison et M. Delaplace, comme 
représentant de mademoiselle Marie-Catherine- 
Louise-Dreuse Rousselet de Chàteau-Regnaud, 
devenue depuis épouse de M. Charies-Born»- 
mée Belloua. 
Cette indivision a cessé par un partage en 

K* stiee. En exécution de deux jugements rendus 
m par le tribunal du département de la Seine 
(le 2 prairial an V), l'autre par le tribunal de 
Seine-et-Oise (2j messidor an VI), les parties 
ont fint procéder à l'estimation et à la division 
en deux lots du domaine de !a Poissonnière, et 
un tirage au sort eut lieu. Huit ans après, en 
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1806, M. Christophe-Joseph Delaplace, à qui 
était échu le ch&lêau de la Poistonnièr^ mou- 
nit à Pirfs, lihumt pour seiilei héritièrett 

chacune pour un tiers, ses trois 611es : mesduMi 
Gabrielle Delaplace, épouse de M. Simon- 
Nazain Portier, Eugénie -Louise Delaplace, 
époow de M. Théodore-Louis Huot de Bran- 
golo, commissaire de la marine à Lorient, et 
Pauline Delaplace, épouse de M.Jean-Louis 
Debhaye, conseiller à b cour royale de Paris. 
Toutefois, par des dispositions particulières, 
M. Delaplace avait légué à M. Delahaye la 
quotité oisponible de sa fortune, qui, se trou- 
Tint être a'un quart, donnait à madrâie Dela- 
haye la moitié de la succession de son père et 
am dames Pcmier et Brangolo chacune un 
quart. 

Le château de la Poissonnière se trouTait 
dans la part de madame Delahaye. A sa mort, 
arrivée le 2} mars 1818, son héritage fut par- 
tagé par ses deux fils, Ange-Louis4ean Delahaye 
et Gabriel-Henry-Nicolas Delahaye. M. Ange- 
Louis-Jean est lui-même décédé, laissant pour 
héritiers son père et son frire. Sn 1846, 
M. Delahaye mariait son fils Gabriel-Henry- 
Nicolas et lui abandonnait sa part dans l'hé- 
ritage de son fils décédé. C'est ainsi que 
M. (k^krid DMiaye devint seul propriéUiire du 
château de la Poissonnière. 
Ce fut pour le vieux manoir un événement 



de ce dernier châtelain; des restaurations 

sérieuses et bien entendues furent entreprises, 
et Ton put croire que l'antique demeure des 



heureux 




celui qui le fit tomber aux mains 
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Ronsart ne tarderait pas à revivre parée de 
toute son élé^nce bi-séculaire. Mais la Provi- 
dence en avait décidé autrement. Le 6 octobre 
1860 fut un fonr néfiote pour la famille Delà- 
haye ; nous ne retracerons pas le déplorable 
accident qui rendit orpiielins et héritiers de la 
Paînonnière les jeunes enfiuitt de M. Debhaye, 
sous la tutelle de leur mère. Nous comprenons 
le pieux respect que doit inspirer leur oouleur. 

QuH nous soit seulement permis, en termi- 
nant ce chapitre, d'émettre m vou auquel 
applaudiront, nous en sommes persuadé, tous 
m rénovateurs du passé, tous les amateurs de 
la Renatsiance. Qu'il nous toit permis d'espérer 



n'a été qu'interrompue, et que le travail de 
restauration ne tardera pas à reprendre. 



LES MOULINS RONSART. 

Les Roitan ont possédé dans le Vendomois 

plusieurs moulins qui ont conservé leur nom. 
C'est ainsi qu'on voit un Moulin- Ronsarî à Cou- 
ture, sur le petit ruisseau qui se jette dans le 
Loir. Jl y a aussi sur le même ruisseau le mon- 
Kn du Pin, nom tant aimé du poète Ronsard. 

On en voit unautreàAreines, près Vendôme, 
et II peu de distance du numoir d'Hudiigny, 
commune de Coulommiers. La Boulay, affluent 
du Loir, en fût tourner un traisiène. 
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LES ROCHES. 

A un kilomètre nord^t de l'église de Poncé 
et sur le coteau de la rive droite du Loir, on 
distinguait encore au commencement de ce siècle 
une enceinte fortifiée et quelques ruines informes 
de l'ancien château des Roches démoli m 
xvu* siècle. 

Sur tes rames, on a âevéme chapéDe qo'on 
nomme aujourd'hui la chapelle de Saint-Etienne, 
et où l'on va en pèlerinage le 26 décembre. 
C'est ce château qui a donné son nom à une 
des branches delà maison de Roniart. 

IV 

GLATIGNY. 

La terre, fief et seigneurie, de Glatigny 
(Sarthe), qu'il ne faut pas confondre avec le 
château de Glatigny, près Souday (Loir-et- 
Cher), était située dans la paroisse de Savigny- 
sur-Braje, à trois kilomètres de Bessé. C'était 
la dotation dHine chapellenie fondée dans l'église 
de Saint-Calais. Le petit caste! de Glatigny 
existe dans le vallon de la Braye, mais il a été 
presque entièrement reconstruit. Cependant on 
voh encore au-dessus d'une porte intérieure les 
armoiries sculptées de la famille de Ronsart. Il 
avait dans ses dépendances deux métairies : la 
Cour et les Maisons-Neuves. Glatigny fut pos- 
sédé (NU* les Ronsart de 1 $76 jusqu'à la fin du 
XVII* aède. 
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LA GHAPBLLB-GAUGAIN. 

La Châpdlfr<:augain {CapeUa CMàiana) faisait 
partie du dojenné ûe Chartres, del'archidiaconé 
et de l'élection de Château-du-Loir et du dio- 
cèse du Mans. Ce village est à 1 1 kilomètres 
N.-E. du Mans ; il eit arrosé (Nur un niiiseaa 
appelé le Tusson. La seigneurie de pardite 
était annexée au château. 

Le manoir primitif datait du xv« siède, il 
aviit été b&ti par Olivier de Roniart, premier du 
nom, qui en était seigneur en 1474. La famille 
le conserva jusqu'à l'année 1575, époque à 
laquelle Loys de Ronsart en transmit la seigneurie 
à messire Jacques Tiercelin. Les armes de la 
maison de Ronsart se voient encore dans l'église 
de la Chapelle-Gaugaini sculptées en trois endroits 
différents. De Jacques Tieroelin, cette seigneurie 
passa à Jacquet des Loge» età sa femme Catiie- 
rine de Broc. 

En i6)i, elle fîit érijsée en vioMBlé en finreor 
de Jean Rothelin de Samtrailles, militaire distin- 
gué sous Louis XIII, qui venait d'acheter cette 
terre. Elle relevait de la baronie de Bouloire à 
fin et hommage simple, mais le chàtdain de 
Saint-Calais y avait aussi des droits, car nous 
voyons qu'en 146$ les héritiers de feu Colin 
Ragronean devaient au châtelain ét Sfunt-Calms 
« foy et hommage simple et demy cheval de service 
» quand y escheit par la coustume du pays, pour 
t» raison des choses qu^ils tiennent de moy à Vaasay 
» et à lû Cbapelh-Câag^. » Les bériden de 
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M. de Saintrailles vendirent le château de la 
Chapelle -Gaugain à Louis-François Massue, 
procureur du roi en la sénéchaussée et aux eaux 
et forêts de Château-du-Loir; puis il pisn dans 
la maison de Mainville. 

A h fin do XVIII* riède, le eliftteau de b Cha- 
pelle «Gau^ain avait conservé encore toute sa 
physionomie féodale. A sa principale entrée était 
un magnifique perron décoré d'écussons et autres 
«Nrnements de chevalerie. Ces apparences nolH- 
liaires étaient trop en désaccora avec les idées 
du temps, pour résister au torrent révolution- 
naire. En emt le vieux manoir ne tarda pas à 
tomber pour faire place à une grande maison 
construite sans goût et sans style par M. de 
Mainville, l'année même de la révolution. Le 
pavillon de Pescalier, qui était la partie la pins 
solide du vieux château, résista seul au marteau 
des démolisseurs. Après la mort de M. et Mme de 
Mahiville, le chfttean passa aux nudns du ftnenx 
phalanstérien docteur Savardan , qui le restaura 
en respectant le style primitif dans les endroits 
qui en avaient conservé (quelques vestiges. Cette 
propriété appartient aujourd'hui à Mme de la 
FontaiDe-Sottr» d'une ancienne fuwlle d'Artois. 

VI 

MONCHBNOU. 

Les fief et manoir de Monchenou n'existent 
plus. Dans on titre de ii7%, il est appelé 
Monchenu (mons canus), nom qui lui vient de la 
nudité de la colline sur laquelle le manoir était 
ai», n ne reste que la métairie et le moulin 
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situés entre Vancé et la Chapelle-Gaugain. Les 
Ronsart en furent seigneurs de 1452 à 1 520. 

VII 

LA POUSSE DE ROUMIGNY. 

Sur l'emplacement de la Pousse ou Fosse de 
Roumigny est une villa récemment construite. 
Elle est dans la commune de Bessé, près du 

§rand Roumigny, ancienne propriété de l'abbaye 
e Saint-Calais. 

VIII 

LA GARLIÈRE. 

La Garlière, seigneurie possédée par les Ron- 
sart au xve siècle, n'est plus aujourd'hui qu'une 
ferme, dans la commune de Savigny-sur-Braye 
(Loir-et-Cher). 

IX 

FLEURIGNY. 

Les fief et seigneurie de Fleurigny avaient au 
XYii» siècle une certaine importance. Le petit 
manoir est situé dans la paroisse de Saint Rimay, 
canton de Montoire, département de Loir-et- 
Cher; il disposait de ta haute, moyenne et basse 
justice, il avait une garenne et un colombier. Le 
seigneur de Fleurigny tenait ses droits de la 
chàtellenie des Roches-Lévêque à foi et hommage 
simple. Nous donnons aux pièces justificatives, 
n» 4 , le contrat de vente de Fleurigny faite à 
André Neilz, lieutenant du Bas-Vcndomois, par 
Louis de Ronsart. 
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X 

SAINT-GILLES. 

Pierre de Ronsard fut prieur de Saint-Gilles; 
il dut cette prébende, comme les autres, à la 
qntnîlîcence oe Chariei IX. 

Le prieuré de Saint-Gilles est à Montoire même, 
dans la vieille ville, sur la rive gauche du Loir, 
au fond d'une ruelle qui prend accès dans la rue 
Saînt-OustriHe. L'anden pouillé du diocèse du 
JlaiB porte que le prieuré de Saint - Gilles , dé- 
pendant de l'abbaye de Saint-Calais, fut fondé 

BIT les seigneurs de Montoire vers le x* siède. 
'aOleurs, le caractère de Tart à cette époque 
se reconnaît dans l'architecture de ce monument, 
ainsi que dans les curieuses peintures à firesque 
dont' Il est décoré; elles semolent appartenir au 
xie siècle. Saint-Gilles formait une croix latine 
dont la tète et les bras se terminaient en demi- 
oercle. La peinture do sanctuaire nous parait 
représenler Jésus-Christ, la tète ceinte d'un nimbe 
crudfère , assis dans une gloire , les pieds sur le 
monde, bénissant de la main droite et tenant de 
la gaudie un livre ouvert. En dehors de la gtoin 
plusieurs anges, et près des pieds le lion et le 
taureau ailés. Le haut de la fresoue est trop 
détérioré pour qu'on puisse voir si l'aigle y est. 
Dans le bras de droite est encore Jésut-Cnrist, 
dans me gloire, donnant deux clefs peu apparentes 
à un oersonnage qui les reçoit des deux mains. 
Dans le bras saucne, nous trouvons Jésui-Chiist 
barbu assis dans une gloire entre l'a et !'<->, les 
mains étendues comme pour appeler k lui les 
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apôtres j nous pensons du moins pouvoir donner 
ce aon à m personnages qui remplissent toot 
l'espace à la gauche. 

Sur l'arcade c|ui sépare le sanctuaire de la 
coupole, on distmgue l'ag;neau mystique entre 
deux chérubins. Sur celle qui sépare la coupole 
de la nef, nous retrouvons le Christ barbu et 
nimbé entre l'a et 1'» et accompagné de la 
diMteié vêtue en dievaKer, portant un éea 
écarîeli de gueules et d'argent et combattant la 
Luxure figurée par Belzébuth, et de la Patience 

2ui, sous le même costume et couverte d'un écu- 
irré tVargent et d'or à la bordure de gueules, cooh 
bat un démon dont le nom n'est pas écrit. 

L'humidité a trop dégradé les autres peintures 
ponr qu'on pitee en oonner me deserijption. Il 
n'existe plus de la chapelle que l'abside et les 
deux bras de la croix; ce sanctuaire a servi 
depuis la révolution de cellier et de magasin. 
Anfourdlitti, 9 est plus respecté; on y a rétabli 
un autel, et tous les ans, le jour de la fête de 
Saim-<«iUes, on y amène une foule de petits 
enfintt. Le prêtre leur des évingiles qui 
doivent les préserver de la peur. Les bâtiments 
du prieuré existent encore en partie et soient 
d'habitation. 

XI 

CROIXVAL. 

Le prieuré de Croixval était situé dans un 
étroit vallon de commune de Temay, canton de 
Montoire (Loir-et-Cher). Il était dédié à sainte 
Madeleine, dont la name a été transportée à 
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l'église de Temay. Il fut fondé vers 1 1 88 comme 
une d^endance de l'abbaye de Tyron, au p»]rs 
dHirtrain* G6 bénéfice tvutle titre de bsrannie. 
Pierre de Ronsard en jouissait par commende 
au xvi«! siècle. On voyait encore, il y a quelaues 
années, les ruines de la chapelle du prieuré, uans 
un Uett toGiaîre pris én nutiera Tenity. 

XII 

LA COUR DE CRANN. 

Nous ne savons pas au juste quel est ce fief 
dont il est question dans nos pièces justificatives. 
Il y avait autrefois le JieJ de Craanes, dont était 
possesseur en 1480 Christophe de Vendomois, 
seigneur de Bessé, Crann et Champmarin. Aurait- 
il passé dans la famille de Ronsart, à une époque 
et par des transmissions qui nous sont inconnues? 
C'est ce que nous ne pouvons établir. 

XITI 

LA COUR. 

Mademoiselle de Ronsan, dernière du nom» 

habitait le château seigneurial de La Cour, situé 
dans la paroisse deSaint-Paul-le-Gauliier, canton 
de Fresnoy (Sarthe). Le ch&teau, de construc- 
tion moderne, a été bâti sur les fondations de 
l'ancien. Il était entré dans U Êunilie par le 
minage de Perrine-Françoise de Moloré de 
Saint-Paul avec Michel-Claude de Ronsard. 
Mademoiselle de Ronsart y est morte le 1 1 août 
1866. 
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XIV 

LES MAISONS DE VILLE. 

A Paris. Pierre de Ronsard, le poète, avait 
une maison à Paris, rue Neuve-Sainte-Étienne- 
du-Mont. Cette rue s'appelait au temps de 
Romart rue da Morfondus; puis elle prit le 
nom de rue da Puits-de-Fer, et enfin rue Neuve- 
Saittt-Êtieane-du-Mont. En 1646, Guillaume 
CoUetet acbetah cettemaiioD d*iin certain Nicolas 
Lefèvre pour 12 deniers parisis. En lô^t 
Colletet la revendait au potier de terre Guillaume 
Marboutin. Les historiens et les poètes du temps 
noot représentent cette demeure des muses 
comme un hôtel assez somptueux. Il avait une 
cour séparée du jardin par une balustrade; à 
l'entrée de ce jardin une porte dont les piliers 
étaient sunooniés de deux lions en pierre. Au 
milieu , un ma^ifioue mûrier à l'ombre dumiel 
se réunissaient jadis les membres de la Pléiade^Q. 

Au Mms. Guillaume Le Bourdais , bourgeois 
du Mans et beau-père de Michel 1 1 de Ronsart, 
avait acheté le 1$ décembre 16)}, pour 2100 
livres, une maison qui porte aujourd'hui le vfi 9 
de la rue de h BariUem, paroisse de Saint- 
Nicolas au Mans. 

Avant Tannée 167}^ Michel de Ronsart occu- 
pait cette maisoii. En 1697. sa fiUe Mme veufe 
René Ganvain l'habitait; die est anjourdlmi la 



I. Voir nome hradmre iaiitnke Hoanaux wu$iammU 
m U Mtoa ét Moauvi à Parité M*. Parii , Do- 
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Eropriélé d'un négociant du Mans. On trouve à 
\ bibliothèque publique de cette ville, sous la 
cote 477, une déclaration des maisons de la 
paroisse de Saint-Benott, qui prouve que Michel 
de Ronsart, avocat, possédait plusieurs maisons 
dans cette paroisse en 1694. maison de la 
me de la Tannerie avait à sa cheminée du 
XVI* siècle, un petit écusson un peu fruste et qui 
maintenant se trouve au musée de la préfecture. 
Il a 10 centimètres de hauteur sur 1 5 centim. 
de largeur et porte les trois ross posés en jasce; 
on lit sur l'orle qui l'accompagne, la devise des 
Ronsart : Ne quia nimis. Au-<iessous de cet objet, 
on voit an même musée un médaillon haut et 
large de 48 centimètres en pierre assez dure. Ce 
médaillon se trouvait sur la façade d'une maison 
du Bourg-Belay, paroisse de la' Couture; on croit 

Sénéraleroent y reconnaître le portrait de Pierre 
e Ronsard. 

A Vendôme. César de Vendôme, bienfaiteur 
des Oratoriens, acheta plusieurs maisons pour 

aE;randir le collège de cette ville. Parmi ces 
maisons s'en trouvait une qui avait appartenu au 
poète Ronsard. Elle était située aans la rue 
Saint-Jacques et avait ses jardins sur le botû da 
Loir, faisant face à l'b6tel des Du Bellay. 

XV 

BEAUMONT-LA-RONCB. 

Le manoir de Beaumont-la-Ronce est dans la 
paroisse de Saint-Martin de Beaumont-la-Ronce. 
Cette paroisse, autrefois du diocèse, de l'élection 
et de ia généralité de Tours, forme aujourd'hui 

7 
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un gros bourg sur la rive droite de la Loire à 
environ 1 8 ou io kilomètres dans les terres. Le 
dbftteau est situé il mi-côte, dominant un petit 
vallon occupé par le village de Beaumont; le 
domaine est important d'étendue et a une con- 
tenance d'environ 2000 hectares sur lesquels une 
fort ancienne forêt de m 00 hectares, donoe 
beaucoup d'agrément et de valeur aux alentoun 
du manoir. 

En 1 57Jt le cbAteau de Beaumont4a-Roiice 

était le sujet d*un différend entre Jehan deCham- 
paipne d'un côté, et Jehan de Ronsart et sa sœur 
Charlotte de l'autre. Cette affaire nécessita la 
confection d'un fort curieux devis de restauration 
c}ui nous est parvenu et nous donne une triste 
idée de l'état dans lequel les propriétaires 
Tavaient laissé tomber Le castel pwak 
remonter au xive siècle; sa construction '«n 
pierres et briques , est remarquable par sa har- 
diesse et sa masse imposante. Il était entouré de 
fossés profonds et deux ponts-levit en permet- 
taient seuls l'entrée. Le château proprement dit 
se composait d'un donjon carré , masse énorme 
et dtm caractère sév^, flanqué k chaque cdn 
d'une échauguette, couronné de mâchicoulis et 
de créneaux. Il avait quatre étiinc; et était sur- 
monté d'une guérite de pierre, Une chambre du 
jMm, percée de quaitt petites fenêtres dirigées 
chacune vers un des points cardinaux, et destinée 
au guetteur. Une tour d'escalier octogone, d'une 
époque postérieure, était accolée «u donioD et 
le sumontait de «on toit aigu; elle existe encore 

1. Voy. Piket juitificativa, n* 16. 
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et a environ 1 20 pieds de haut. A la suite du 
donjon , existait un corps de logis couronné par 
une courtine à mâchicoulis qui reliait entre elles 
pluiteun taon aujourd'hui rasées. Dans ie don- 
|0n> envoyait une vaste galle basse, la salle des 

S des peut-être, avec un cabinet voûté et deux 
mbret le communiquant. Une troisième 
chambre^ piis les cuisines. Sous la grande salle 
et les cuisines, étaient des souterrains convertis 
en celliers. Le corps de logis avait deux étapes. 
Au xvi« siècle, peut-être à la suite de I» visite 
des lieux, dont nous avons encore le procès- 
verbal, on fit au cbÀteau de grands changements 
et des restaurations importantes. On construist 
b tour d'escalier qui est évidemment de cette 
époque, les baies et ouvertures furent remaniées 
et agrandies. On i)erça des fenêtres de deux 
pieds carrés et garnies de Iwirreaux de fer. 

Dans la cour intérieure , on trouvait d'abord 
les étableSj puis la boulangerie, le fournil, etc. 
Il 7 avait un puits dans l'intérieur de cette cour. 
Le diHeiu cmDMnuinquait ivec la basse-cour 
par un des ponts-levis que nous avons mentionnés. 
Il était plus petit que celui qui donnait accès au 
donfon. 

Dans la basse-cour, il y avait une grande 
étable, un pressoir, une grange, une fuie ou 
colombier fêodal. En 1786 ou 87 on modifia 
beaucoup le vieux manoir; pour obéir au goût de 
l'époque, le propriétaire commença à démolir le 
donjon dont il abattit les mâchicoulis, les créneaux 
et un étage. Il fut arrêté par la Terreur qui sauva 
le reste de la tour, mais ne put empêcher la 
mutilation des autres parties du cbàteau. 
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Beauiiiont-l»>Roiice mk dant tes dépen- 
dances anxvf stède, les métaîriei de Thooi et 

de Bourrais avec tous leurs accessoires. La 
seigneurie appartenait dès le commencement du 
XV* liède et peut-être avant, à la hmXk de 
Fromentières. 

En \40OyAmaury de Fromentières, épouse Anne 
de Courcillon ; leur fils Jdum de FromenUires, 
écuyer, seigneur de Beaumont-la-Ronce, épouse 
Jeanne Carbonnel. Ils ont un fils Jean qui était 
en 1469 chevalier, seigneur de MarçonP). 

Puis, nous trouvons Guy de Frmamm oui 
avait un fils du même nom que lui et trois filles 
Louise, Jehanne et Anne. Louise épouse Jean de 
Maillé ()), Jehanne épouse Jacques de Ronsart, 
seigneur de Beaumont-la-Ronce et Anne épouse 
Charles de Ronsart, écuyer, seigneur de Bréhé- 
mont, que nous voyons figurer dans un contrat 
de vente du 21 septembre i $45 (*). Jacques de 

I. Vo^. Armoriai général de d'Hozier, ICgiltre SMOnd, 
gtaéatogie de U maison de Briqueville. 

a. yèjf. Pièces justificatives, n* lo. 

) VOT. AmorùUiMral de d'Hoakr, re^re second, 
gméil. ae la maison le Vtmenr de Rodiambeau, 4* degré. 

4. Voy. Pièces justificatives, n* 6. D'Hozicr cite dans 
les registres manuscnti de son Armoriai général, vol. de 
Tours, fol. 2J0, n* 40, Nicolas-Hillarion de Fromentières, 
écuyer, seigneur des Étangs-l'Arclievesque, qui portait 
d'argent à deux fasces de gueules, et au foi, 6j7 du même 
vol., n* 80, Marie-Amanae de Pradon, femme d'Hillarion 
de Fromentiires, seignenr des Étangs, laquelle portait de 
fÊeàtt à an Mae tw sanaoati de trois àoiUs de mime 
TMgta en Ovtf. On voit encore dam l'égHse de Meday, 
canton et arrondissement de Vendôme, la dalle tumulaire 
de Jehan de Fromentières. seigneur de Meslay, Faye et la 
Gnppcfie, nort le vendrait saut ... mare 
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Ronsart eut trois enfants : N. de Ronsart, sei- 
gneur des Roches, Philippe et Isabcaa. 

Jebanne de Fromentières , devenue veuve de 
Jacques de Ronsart, épousa en secondes noces 
François-Simon du Mesnil, chevalier, seigneur 
de Beaujeu, veuf de Françoise de Pernay. Il 
avait deux enfants de ce premier mariage : 
Jacques et Agathe du Mesnil. 

Jacques du Mesnil, épouse Isabeau de Ron- 
sart, mie de sa belle-mère, et Agathe sa sœur, 
épouse Philippe de Ronsart, son beau-frère. 

Les registres de baptême de Beaumont-la- 
Ronce, constatent qu'en 1536, Philippe de 
Ronsart, seigneur de la Dourdinière, habitait le 
château de Beaumont avec Guy de Fromentières^ 
son onde maternel, Anne de Ronsart, dite 
Mlle de Blèze, et Isabeau de Ronsart sa sœur, 
depuis femme de Jacques-Simon du Mesnil. A 
cette époque, Philippe de Ronsart n'était point 
encore seigneur de Beaumont-la-Ronce, b sei- 
gneurie appartenait à Guy de Fromentières, son 
onde. C'est sans doute à l'époque de la mort de 
cet oncle qu'il hérita de cette seigneurie, dont fl 
est titulaire dans son contrat de mariage avec 
Guyonne de la Bonninière ('), qu'il épousait en 
I ^ $ $ , quelques années après la mort de sa pre- 
nuire ramne, Agathe du Mesnil. Guyonne oe la 
Bonninière (*) était dame du fief, terre et lei- 

I. Ce contrat est oomcrvé dans les archives de M. le 
marquis de BeaaBMOi. Nous k domoas ans Piéctt jonifi- 

catives, n* 7. 

3. Les Bonin de la Bonninière, seigneurs des Chastelliers 
tt <fai Préne-Savary, deneardent dao> la parotsM de Saint- 
Ifiilli ds BMiDBOBt*4apR0BBe* Nom encrais s Hnrs de 
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gnMrie dè la Grange, de Bréhemont et de la 

4« partie de la terre et seigneurie de la Ma»» 
louère, située dans la paroisse d'Auzouer(à elle 
échue par la mort de noble homme Louis Louault 
oa Rooault, son oncle, vivant seigneur de la 
Maslouère' ; elle était filleule de Guy de Fromen- 
tières et de Jeanne de Fromentières* dame de 
Roittart* en prennères noces. 

Ces deux familles de Fromentières et de la 
Bonninière avaient de fréquents rapports, car 
Beaumont-la- Ronce était très -rapproché de 
Beanvait et des Chasteliiers, fiefs appartenant 
aux La Bonninière; aussi les alliances étaient- 
elles fi'équentœ entre les deux maisons. Nous 
chenni en passant Jehan de la Bonninière» 
écaytf, seigneur des Chastelliers et firère de 
Guyonne, qui épousa en 156?, Marie Savary, 



Frêne et d'Isabeau de Ppomentières. 

Philippe de Ronsart est nommé dans un acte 
du 18 juin 1)78; à la suite est une vérification 
ftîte le 1 9 dudit mois, dans laquelle sont nommés 
noble homme Jean de Ronsart, seigneur de 
Beaumont-la-Ronce et demoiselle Jeanne de 
Ronsart, sa sœur. Il parait le 22 janvier 15$), 
dans on acte d'amortissement (<)• de 18 bon- 

la Bonninière, écuyer, seigneur des Chartelliers; Guérin 
de la Bonninière, écuyer, marié le 28 octobre 1494 i Per- 
rette de Montplacé; Jeao de la Boooiniire, écuyer, seigneur 
des Chastelliers; Loob de la Beaomiire, écuyer, Migneor 
des dustdlkn, vivant en 1(95. La mille de la Bonal- 
idère de BeaniiMNit t encore de tMMtibrenx repréicaïaiili 
daai la Toaralne, le Vmdomois et d'autres proviactt. flie 
portt d*«rfn( i une fltur dt lys dtgaudu. 
!• Voy. Htcei fiiiiMifaiiwii a* 



fille de Jacques 
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Maux de Ué, pris sur la terre de hi Riaudière , 
moyennant me MMBnie de )2 livres 5 sols 
tournois. Nous possédons un autre contrat du 
21 jain 1556 (>;, par lequel Philippe vend à 
damoisdle OHve Louaah , sans doute sa cousine, 
les prés de h Ganachère, sis entre l'étang de 
la Barre et le chemin de Beaumont-la-Fenière; 
plus la somme de 100 sols tournois de « rente 
sdgnmiée et inféodée, ifue U susdit Seufer 
vendeur, aurait droict d'avoir et prendre par 
chacun an, au jour de Saint-Martin d'Yvert sur 
messin Christoffle de €<me, ehev^er, seignear de 
Fontenailles , à cause du Beu, fi^ et seigneurie de 
la Bossée, paroisse de Beaumont-!a-Ronce , » le 
tout pour la somme de 400 livres. Le premier 
payement à faire le jour de la SaiiK-Bry. Ces 
actes nous révèlent un fait important pour les 
relations commerciales de l'époque, c'est que 
la Samt-Miche! (29 septembre), la Saint- 
Martin ( 1 1 novembre) , et la Saint-Bry, étaient 
des termes de payement consacrés par l'usage. 

Le 26 septembre 1 ^6^ , Philippe de Ronsart 
était un des cent gentilshommes de la maison 
du roi (2). H est ainsi qualifié dans un contrat 
de rente de blé, prise sur la métairie du Pont^ 
paroisse de Beaimimit, et vendue à Marguerite 
de Gennes, veuve de feu Jehan Rouher, 
seigneur d'Authon et de la Couterie , demeurant 
à Lavardin (en Vendomois). Cet acte et le 
précédent sont dressés par M« Ladcmeau, 
notaire en la ch&tellenie de Beaunom-la-Ronce. 

I. Voy. Pièces iulificatfves, n* 9. 

a. Voy. PiècM janlficathret, 10 et ii. 
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Philippe de Rcmard tmk eu d'Agithe du 
Mesnil, sa premièK femniey phuieun enEmtt, 

entr'autres : 

Jehan l" de Ronsart, dit l'aîné des Beaumont, 
écuyer, seigneur de Bounuds et de Beaumont, 
capitaine de cent hommes à pied des vieilles 
bandes et capitaine d'une des compagnies 
entretenues par le rai de Piémont^ en i $78. 
Il parait dans plusieurs actes notariés de 1571 

à •594(0; 
Jean Baptiste , dit le jeune de Beaumont j 
CAarfottf, sa soeur, dont Jean l'ainé était 

curateur. Nous trouvons dans un autre docu- 
ment qu'il avait une seconde sœur nommée 
Jwuu. 

Jehan I, eut un fils, Jean II, de Roautrt, 

éoiyer, seigneur de Beaumont, l'un des cent 

gentilshommes de la maison du roi, en i$87. 
i n'était plus seigneur que dHtne partie de 
Beaumont-fa-Ronce , en 1595. Il épouse en 
t6o6, noble dame Marie de Louet^ veuve de 
haut et puissant seigneur Martin Fumée, 
chevalier ae l'ordre du roi , sei^eur de Genillé, 
de la Roche d'Alais, de Baratoire, etc. D'après 
les renseignements qui nous ont été commu- 
niqués par M. le manjuis de Beaumont, Jean 
II de Ronsart, aurait été seigneur de la 
Poissonnière, nous ne savons pas à quel titre. 
Il semblerait que Jean II de Ronsart et Marie 
de Louet n'eurent pas d'enfants; car après la 
mon de Marie de Louet, la seigneurie de la 
Roche-d'Alais, distante d'une lieue de Beau- 

I. Vejr. Pièces joMtteativM, n** u et i). 
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mont , |>assa dans la maison de Menou , par 
Falliance de Jean de Menou avec Madeleine, 
fiHe de Martin II de Fumée. U Roche d'Alab 
prit alors le nom de la Rodie-Meiioa» <^ 
subsiste aujourd'hui. 

Les registres de baptême de Beaumont-la- 
Ronce ne mendomient plut de personnages du 
nom de Ronsart. après Jean M. La seigneurie 
passa ensuite aux Bonin de la Bonninière, qui 
l'ont tonjoun con se rvé e depuis. 

Beaumont-la-Ronce appartient aujourd'hui à 
M. le marquis Léopola de Beaumont de la 
Bonninière, dont le çoût éclairé est pour le 
vieux manoir une précieuse garantie de respect 
et de cooservadon* 

XVI 

SAINT-COSMB-LÈS-TOURS. 

En l'an 1092, cinq chanoines de Saint- 
Martin de Tours, éprouvant le booin de 
réfermer leur discipline relâchée, partagèrent 
leon Uens entre tous ceux de leur ordre et 
dMÎiirent pour y vivre saintement une Ile 
solitaire, appelée Saint-Côme, au milieu de 
laquelle on avait élevé une chapelle. Cette île 
est dans la Loire, à peu de distance d'Amboise. 
Us adresièrait Pierre, doven de Saint- 
Martin, à Gautier, maître aes Œuvres et 
surintendant de l'£tat des Temples, une sup- 
plique, à l'effet d'obtenir lÂanaon complet, à 
leur profit, de File entière (*)• Cette ftveur 



I . On peut voir dans les Œuvres complètes de P. de Ron- 
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leur fut accordée et its fondèrent a Saim-Côme 
un prieufé de \*wérë de SeiNHlQgiBiiii. Âm 

XVIII» siècle, cette maison valait au prieur 
douze cents livres , et les religieux , au nombre 
de douze , avaient trois mille livres. 

Ronsard fût |>rieur commendatafae de Saiiit- 
Côme; m^me, vers la fin de sa vie, il affec- 
tionnait ce prieuré plus que ses autres bénéfices. 
Il y moonft dans la naît du vendredi 17 déeem- 
bre 1 585, et on l'enterra sans pompe dans l'église 
de son prieuré. En 1 609, Saint-Côme, bouleversé 
par les guerres de religion , sortit de ses ruines 
fOUS l'impulsion d'an nouveau prieur, homme de 
grand mérite et plein de respect pour les saines 
traditions du paissé. Joachim de la Chetardie, 
eomdiler au Parlement de Paris et prieur de 
Saint-Côme, éleva à Ronsard un cénotaphe de 
marbre, avec un buste de même matière, qui 
a malheureusement disparu aujourd'hui. 

On Ktth au-dessous l'inscription qne nous 
donnons au chapitre suivant {Iconographie et 
souvenirs du poète Ronsard), La ua(|ue de 
naibfe qui la porte est au musée de Bto». 

XVII 

BELLOZANNE. 

Bellozanne, Bello-Sana, Bella-Osana, est en 
Normandie, dans le pays de Bray; il faisait 
ptttie des diocèse, parlement et hitaidaioe de 

sird, publiées par M. Blmcheinaiii, tome vit, p. la 
charte de fondation du iffienrè de S«itt-C6ine, traduite en 
français par Ronsard, prieur conunead i i aif e da dit prieuré, 
et imprimée à Tttm Ca 16)7. 
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Rouen, élection des Andelys et comptait an 
XVI le siècle, 60 habitants. Il y avait une 
abbaye d'hommes, de l'ordre des Prémonirés, 
fondée dans la forêt de Bray, par Hugues III, 
seigneur de Gournay, divinx pietatis intaitu, en 
1 198. Elle valait cinq mille livres à l'abbé. Les 
Prémontrés étaient seigneurs de ce lieu. Le 
oétèbre Jacques Amyot en a été abbé. Piene de 
Ronsard en fut abbé commendataire jusqu'à sa 
mort. Cette abbaye tomba, comme tant d'autres 
monastères, sovs les coups de b révohition. 
Elle fut livrée au pillage , les vases sacrés furent 
volés, l'orgue fut vendu et dilapidé, les cinq 
cloches enlevées pour faire des canons, etc. 

Les armes de rabbayc de Beilozanne étaient : 
d*azur à trois fleurs de lys d'or, 2 et i. 

Voir pour plus de détails : Neustria pia, 
p. 891-9S. — Ca^dmitiâMt t. xi, p. n4- 
56 et Instrumenta, p. 29. — L'abbé Cochet, 
hlotice historiaue sur l'ancienne abbaye de Beilo- 
tanne, dans le Précis de l'Académie de Rouen ^ 
année 1846-47, p. 527-} î7- — de la 



sur la vUle âe Gournay-en-Bray , p. 398. — 
Dbrgny , Les CbKhts du pays de Bray, t. 1 , 




p. 184. 
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ICONOGRAPHIE 

IT SOUVENIRS 

DU POItI ftONSARO. 



musée de Blois possède un portrait 
î^^ poète Ronsard, attribaé à Pécole 
^ R^^française du xvn« siècle (n» 78 du 
^iS-TT-:^ livret , section de peinture). Il est 
peim sur toile et pris de trois-quarts, bien 
dessiné et sans retouche. La tète est nue, la 
figure très-vieille, le teint blême, les cheveux 
blancs et clairsemés, mais sans tonsure. Ils 
sont ooQpés courts. Ronsard porte de petites 
moustaches, avec une barbiche au menton. Le 
costume consiste en une robe noire, avec 
collet blanc rabattu. Au dessus de la tète on 
lit : Fw Mmiàm 4t Ronsard, (C'est ce por- 
trait reproduit par M. Queyroy, un de nos aqua- 
fortistes les plus distingués, que nous donnons 
entête de notre album etdenotreéditiooiD-8*.) 
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La même collection possède un buste de 
plâtre (n" ^ 4 de la sculpture), <^ui est la repro- 
duction contemporaine de celui du Musée de 
Vendôme, dont nous parlerons plus loin; 

Un écusson provenant du ch&teau de la 
Pd88<mnière (n« 14 des curiosités). C'étaient 
les armes de la famille de Ronsart , ainsi bla- 
sonnées : u d'aïur à trois ross d*4rgiHt. » 

A côté de ce blason fraîchement repeint, le 
musée montre un marbre déuché de la tombe 
du poète. On sah <|n*ii monmt le 27 décembre 
158$, dans son pneuré de Saint-Cosme-lez- 
Tours et y fut inhumé ('). Un de ses premiers 
successeurs lui érigea un monument digne de sa 
mémoire, là, nous ne pouvons mieux faire que 
de transcrire les indications précises de Guil- 
laume CoUetet (p. 115) : « Rodolphe Botero, 
» dans la seconde ptfde de ses Annales de 
» France, remarque ^'en l'an 1609, Joachim 
» de la Chetardie , conseiller au Parlement de 
» Paris et prieur comroendataire de Saint- 
» Co«Rie4te>Tean, après avoir rétaUi ce 
» fameux monastère , voyant que le tombeau 
» de Ronsard estoit miné , moins par la vieille 
» suite des années que par l'irrupaon violente 
» etsacrilégedMhugnenoiB;vq«iitquelegnmd 
» Ronsard , que ces mesmes huguenots avoient 
» tant hay pendant sa vie et durant la fureur 
» des guerres civiles pour la rdigion, ^Hi 
» avoient tant de fois in-jtilement attaqué et tant 
» de fois poursuivi ÀcQups de ûisileLde carabine, 

I. Le P. BBjxn, mslrin iu Orém muuutiquts, t. 2, 
p. «ft. 
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» avoit un tombeau comme n'en ayant point et 
» qu'à peine restoit-il en ce lieu saaé quelques 
» ¥eitiges de la sépulture de ce pnd pofite, ae 
» résolut de luy faire ériger un monument de 
» marbre, non pas digne de luy, puisque sa 
» ■énoire et tes «euvres doreront plus c^ue le 
» marbre et l'airain, mais capable de tesmoigner 
» au moins à ceux de son siècle que le nom du 
» grand Ronsard lui estoit en singulière véné- 
i> ration, et qu'il teooit à beaucoup de gloire de 
M posséder, vingt ans aprts, M fmenx prieuré 



• donc l'éloge qu'il fit graver dans une tiUe w 
» marbre au-dessus do ponnilt de Romaid de 
•» la Dwaine matière : 

BPfTAPHIUM PETRI RONSARDI 
MtTARni pRiNciffis tr arivs caNosii qvonoam niioaw. 



CAVE VIATUR, SACRA H^C IIVMVS EST. 

AM, mr^an, igtàm calcas mwm «acba aar, 

KONSARDVS BN« lACBT HtC, 

Qyo onnmrs onnii uvs/f., 

KT OCCIDENTK COMMORI, 

«C raCVM IMHVMAftl VOLVBUVMT. 

ooc «ON jNvmuiir, ovi amr svrammis 

NK PAaW «OarSM IMDUm'.lRMIIIO. 

In cvivs piam mcmor'um 
Joachim de la Chetardity 



» de Saint -Cosme 




D. M. 
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En 1 744, par suite de la suppression du prieuré 
de Saint-Cosme , les chanoines de Saint-Martm 
de Tours, dont relevait ce bénéfice, firent enlever 
le cénotajphe de Ronsard pour le placer dans leur 
talle capitulaire, où îl demeura jusqu'à Ii démo- 
lition de leur église monumentale, ordonnée en 
I "jcf ^ (•). Après différentes vicissitudes, le marbre 
qui conservait l'élogieuse épitaphe fut apporté à 
Blois et relégaé daint let gremera de l'éviché, 
d'où il passa enfin au musée, en 1857. Une 
cassure avait mutilé les premières lignes, mais 
on les a res titu ée s sur putre, i l'aide du texte, 
imprimé d'abord en 162 ^ dans la grande édition 
du poète vendomois et de nos jours dans la 
publication des Œuvres inédites recueillies et 
publiées par M. ProsperBlanchemain. L'épitapfae 
est gravée sur une plaque de marbre noir en 
lettres romaines majuscules. Le texte ci-dessus, 
donné par Golletet contient de plus la mentUm 
du prieur qui fit ériger le tombeau , à partir de 
ces motscBCOfiu piam, etc. Probablement cette 
phrase finale existait sur une autre tablette qui 
ne nous est pas parvenue. 

Nous venons ae voir que Joachira de la Che- 
tardie avait placé, au-dessus de la table qui 
contenait l'épitaphe, un buste en marbre de 
Ronsard. Qu'est-il devenu? Nous ne saurions le 
dire. On assure toutdb» que plusieurs bustes en 

I. Oiilmel, TMtttes ékronologiquu ée TOnvMf, p. 2)9, 

et Histoire de !a mtmt province, t. 111, p. {ii. 

3. Œuvres de Ronsard publiées par Richelet en 161?. 
Paris, Nicolas Buon, 2 vol. in-fol. avec les portraits. Ccit 
U plus complète et U plus estimée, k cause des commen- 
iHrei n lici appenaicei r wrm iuiHH. 
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plâtre furent moulés sur ce modèle. M. de la 
Saussaye, le savant reaeur de l'Académie de 
Lyon, en possédait an oull acquit jadis i Toiin 
et qu'on lui a toujours affirmé avoir cette prove- 
nance. Il vient d'en faire don au musée de Ven- 
dôme. Il représente Ronsard vieux; la tête est 
fortement penchée en avant et couronnée de 
lauriers; les cheveux assez longs mais rares , le 
front bombé et découvert, le nez long et légè- 
rement aquilin, le menton très-p<rînta et rasé 
comme la lèvre supérieure. Il porte pour vête- 
ment une tunique boutonnée jusqu'au menton 
avec un col droit; par-dessus, un collet à larges 
plis et tout ouvert. 

Vendôme possède encore dans les salons de 
son musée un buste de Ronsard dû au ciseau 
de M. Irvoy, statuaire distingué , dont il 
s'honore d'être la patrie. Ce buste a été fait 
d'après le portrait de Janet que nous décrivons 
plus loin. Un jeune poète vendomois (') com- 
posa pour son inauguntion les vers suivants que 
nous croyons peu connus, bien qu'ils méritent 
de l'être. 



1. M. Louti Bouchet, né à VrmiAnie en 1815, mort à 
Brest, lieutenant de vaisseau, à l'agc île trente-deux ans. Il 
a laissé un recueil de poésies manuKrites et de pièces en 
prose de §mm vil-variés : éfkm, élégies, orientales, 
luttiries amovreuei et cavafières, impremeos de voyage: 
fêgtM sombres, gaies, Mlcs, rêtelises; inîtatloM de tord 
Byron ou d'Alfred de Muuet; écho multiple d'une Ime de 
poète, peu suceptible d'ailleurs de discipline. 
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RONSARD A VENDOME. 

Tt lyit qil nvh par de si doux iCCOfdt, 

Tk WliH kl esprits dont je n'ai que les coipt. 

(Cbariet IX k Roottid.) 

De tous les siècles morts nul ne fut plus puissant, 
Plus fort que le seizième ; aucun autre en passant 
N'étonna tant le monde 
Et si profondément ne le fit tressaillir; 
Nul autre ne jeta pour les temps à venir 
si " ■ 



Hardi rénovateur, dans ses mains de ^éant, 
U prit et broya tout, sans ployer un instant 

Sous cette immense charge. 
Pttêlie «l beaux-arts, guerre et religion j 
Il enveloppa tout dans son grand tourbilkm 

ht refit tout plus large. 

C'est que ceux qui portaient globe, tiare ou lis, 
C'étaient François Premier, CTiarles-Quinl, Léon Dix, 

Et puis, noble phalange, 
Venaient Martin Luther, le grand réformateur, 
Monuigne et Rabelais, GeUni le scnipleur, 

Raphaël, Midwl-Aqge. 

Et les conbats d'alors étaient rudes et beau; 
On appelle ces champs où luttaient des héros, 

Marignan ou Pavie, 
Souvenir à b loîs de pdoe et de grandeur, 
Pavie oh nos guerriers, perdant tout fors l'hoiuwur, 

Vendaient si cner leur vie! 

Pavie oh notre sang coulait abondamment, 
Oh cfaaau ae battait avec aduraemeat. 
Tombait avec vaOlanoe; 
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Où, seul des siens debout, un hardi chevalier, 
Un tronçon d'arme au poing, se rendait prisonnier; 
C'était ie roi de Fnacel 

Vcnve de ton monarque et venve de tes preux, 
Pauvre France, pour toi auel soleil désastreux! 

Au sein de tes alarmes. 
Console- toi pourtant; ton Dieu dans sa bonté 
Vient de prendre en merci ta triste adversité, 

Et veut sécher les larmes. 

Dans ce temps de reverS| en un calme chfttaau, 
Paisiblement assis entre les bois et Pean, 

Un enfant vint au monde. 
O France, garde-lui ton plus riant accueil, 
Car tu feras un joor ton légitime orgueil 

De cette tète blonde. 

C'est qu'aussi Dieu marqua cet enfant de MM sceau; 
Des poètes bientôt il ceindra le bandeau? 

Et bientôt son génie, 
D'un art créé par lui déployant l'étendard. 
Partout ira porter le beau nom de Ronsard 

Sur des flots d'harmonie. 

Par lui la Poésie alors ne sera plus 
Un cnEnt bégayant un amas tout confus 

De galants badinages; 
Mais une noble Muse à l'esprit cultivé, 
Au maintien élégant, au laïuzage élevé, 

Tout cbatoyant dimages. 

Cinq rois honoreront de leur intimité 

Ce proté|(é des cieux qui chanta la beauté. 

Et lit la Frandade. 
Les poètes du jour, se rangeant sous ses lois, 
Tout haut proclameront le cygne vendomois 

AnirchefdclewPItode. 
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Mais quel sort, 6 Ronsard, attend ton avenir! 
QnMd tes contemporains te voyaicat Ksplaidir 

D'une gloire si pure. 
Qui donc eCit pa prévoir que aenx sièdes «tien 
ietteraicDt i ton nom, jaloux de ses burien, 

L'oubli sinoo l'injure? 

Grand faiseur de sonnets, un po^te glacé, 
Puis un Iroid satirique au jugement laus&è, 

Pères d'une autre ecole^ 
Essayèrent tous deux de te répudier, 
Et k peuple niais se prit à t'oublier 

Snr leur simple parafe. 

A notre siède sevi appartenait llMnumw 

De restaurer ton nom, de rendre à sa spteodeor 

Ton antique couronne. 



NoUenent retira Shakspeare de sa nuit. 
Pour lui donner un trône? 

Par le torrent d'alors dans l'erreur entraîné. 
Ton injuste pays longtemps l'a CondaiRiié 

A l'oubli !e plus triste; 
Mais des coeurs généreux le voeu fiit entendu ; 
Ta itoais parmi nous; tn nous reviens, rendu 

Par un tont jeme artiste. 

Ton front tranauille et 6er, tes traits nobles «t pars 
De notre hôtel ne ville ornent enfin les mors. 

Après si long déboire, 
Viens, ù R^'nsard, trnner, paisible souverain, 
Dans ce vieux monument, jadis contemporain 

Des beanx jours de ta gloire. 

Mais, hélas I c'est trop peu, pour toi comme pour nous ; 
Qn^m large piédestal s'élève aux yeux de tous 
Sur la place publique; 
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we le bronze se torde aux flamims des brasiers. 



Notre poète antique! 

Corneille dans Rouen se mire aux flots surpris, 
Montaigne est à Bordeaux et Molière i Paris. 
Oh ! gardons l'espérance 

Sue tous ces noms fameux, orgueil de nos cités, 
n jour se répandront, par nos cris répétés 
Des deux bouts de la France. 



On voit ao musée de la préfecture dn Mans 

un médaillon en pierre assez dure, haut et large 
de 48 centimètres qui passe pour être le portrait 
de Ronsard. On l'a enlevé de la façade d'une 



qui a appartenu à la famille. Au-dessus, on 
remarque un petit écusson de pierre haut de 
10 ce ntim è tre s, large de 1 5 et contenant les trois 
poissons ou ross en fasce avec cette légende 
« Ne quid nimis. » Cet écusson se trouvait sur 
une cheminée du xvi* siècle dans une maison de 
b rue de la Tannerie. 

Au dire de ses biographes, Ronsard était grand 
et bien fait, il avait le port noble et majestueux, 
le cou long et gracieux, le visage ovale, le front 
large, les yeux vifs et perçants, le nez aquilin, 
la barbe et les cheveux châtains et frisés. Son 
portrait a été souvent reproduit par la gravure, 
soit dans ses oeuvres, soit séparément. Plusieurs 
même ont été gravés de son vivant et cette 
origine est pour eux une sérieuse garantie de 
ressemblance. Nous allons décrire tous les por- 




VendAme, janvier 1844. 
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tnht du poêle que nous connaissons soit dans 

les collections particulières, soit dans les dépôts 



•uthentiques let numéros I, III, X, XIII, XIV 
et XV. 



Portrait qui se trouve en tête du volume inti- 
tulé Les amours de P. de Ronsard vendomoys 
(ensemble le cinquiesme livre de ses Odes. Pans, 
veuve Maurice de la Porte, i })2, pet. in-S^ de 
2 ^9 p.). C'est la première édition de cette ptrtie 
des Œuvres du poète. Ce portrait gravé sur bois 
fait face à celui de la belle Cassandre sa maltresse. 
Il a été répété dans pres(]ue tous les recueils de 
poésies in-d* et iiH4° qu'il donna de son vivant. 
Il est dans un cartouche ovale , orné de cuirs, 
autour duquel on lit cette inscription grecque : 

Au-dessus de la tête : A. M. 27. — Le poète 
veut dire «joe dès qu'il eut vu sa chère Cassandre, 
il en devint éperdûment amoureux. Au-dessous, 
sont écrits ces vers : 

Td fut Ronsard autheur de cet ouvrage 
Td fat son oeil, sa bouche et soa visage, 

Portrait au vif de deux crayons diuers 
Icy le corps et l'esprii en ces vers. 

Ronsard avait alors 27 ans, comme l'indique 
l'inscription abrégée que nous venons de citer 
A. M. 27 (anno aetatis 27). C'est un profil k 
droite, tête laurée, l'œil doux et rêveur, le nez 
long, droit et arrondi du bout, la lèvre supérieure 
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saillante et le menton couvert d'une barbe nais- 
MBle. Il est vèltt à la romaine. 

Le portrait de Cassandre qui fait face à celui-ci 
(K>rte cette inscription autour du cartouche : 

Cûrpit c( cjrpitur una. 

A cette époque elle avait 20 ans et mille belles 

Sialhés que Balf avait eétébt^ en vers grecs 
, acés au-dessous de son image. 

Une autre édition des Amours nouvellement 
au^entée par l'auteur et commentée par Muret, 
petaia^f Paris, V* Maurice de la Porte, 
renferme à la suite du titre les trois portraits sur 
bois de Ronsard, de sa dame et de Muret. 
Papillon, dans son histoire de la gravure nir bois, 
attribue ces magnifiques portraits à Jean Cousin. 
Ils ont o, loG^" de hauteur sur 0.074'" largeur. 

Le même profil réduit et un peu vieilli, orne 
lei éditiom in-ia de 1 597 à 1617. Il a 0,074" 
tnr 0,0$ 2". 

II 

Portrait en tête des tjuatre premiers livres des 
Odes, édités par la veuve Maurice de la Porte 
en I ^ ^ 5 ; eravé sur bois, format in-8>. On voit 
dans la cotleaion de portraits de la ^Hod)è(|ue 

impériale un autre portrait d'une exécution bien 
inférieure, mais évidemment de la même époque. 

m 

Petit bois carré, en tête de h seconde responct 
de F. de la Baronie, h6}, in-4'>. Celte petite 
gnvure qui a 4 centimetiés sur ^6 nûtlinietres, 
représente un vieillard ass» dans un vaste ha- 
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teuil et devant une haute cheminée où brille un 
bon fen. Ce vidlltrd à longue btrbe, b tète 
couverte d'un bonnet à oreilles et le corps enve- 
loppé d'une longue houppelande , s'appuie des 
dôix mains sur un b&ton, la tète penchée en 
avant dans l'attitude de la méditation. On lit au- 
dessus : M. P. de Ronsard. La chambre dans 
laoueile il e&t représenté est meublée de deux 
oowes et édaine par une pethe fenêtre à 
meneaux. 

IV 

Médaille ancienne, d'assez grand module. 
Tète à droite, d'un beau caractère. Robe 
flottante. M. Blanchemain , qui nous a donné 
connaissance de ce portrait, n'a pMsédé que le 
plâtre de cette médaille et n'en connaît que le 
revers. La légende en latin porte : « Petrus 
» Ronsardus a* éUHs sas XLlL » 



Une autre médaille figure dans le Parnasse 
deTithonduTillet. 

VI 

Profil à droite, dans un cercle, au promptuaire 
des médailles.. LyoUi Rovîlle, 1 574, in-4^ 

VII 

Buste ovale, profil à droite, chevdnre abon- 
dante, couronne de lauriers, toge antique. 
Autour, ces mots : Q£ uo.N ûs emanh^. A 
gauche, le monogramme du graveur /G. Des- 
sous: « &fer iame P, RontanH. » 
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Mater kabet cortfos, menton pater, ecu fipuriUK, 
Noam abif Vixvi nomen uurqm capal 

lAC. Vbllardivs. 

Ce portrait est au veno du titre dei FmXInu 

Tcgrcis sur la mort de Ronsard, gentilhomme ven- 
dosmoU par plusieurs autheurs. — A Paris, 
chez Guillaume Linocier, 1586, in-t6. lia 5$ 
millimètres sur 42 nillinîitres (coUectioo de la 
BiUiotb* impér.)* 

VIII 

Buste dans un médaillon ovale; autour, on 
lit ces mots : « PetnUf Ronsardus. VindomensU. 
9 Poe. gall, » Profil â gauche ; le poète parah 
avoir une quarantaine d'années. Il a la chevelure 
abondante et la barbe entière. Tète laurée; le 
front beau, le nez assez fort et arrondi du bout, 
le cou nu et d'un galbe gradein. Toge antique 
fixée sur l'épaule gauche ; ce portrait paraît ex- 
trait d'un volume des œuvres du poète (coUect. 
de la BiU. impér.). 

Dans la même collection, on voit un autre 
portrait oui est la reproduction du précédent. 
Profil à droite; au-dessous ces mots : 

Tel fut Ronsard autheur de cet ouvrage, etc. 

(Voy. Portrait I ci-dessus, p. 1 18). 
Ce dernier est en tète du Bocage royal dédié 

à Henri II!, roi de France et de Pologne, t. III, 
Paris , chez Gabriel Buon , au clos Bruneau , i 
l'enseigne Samt-Claude, 1 587. 

Après la mort de Ronsard, arrivée en 1 58$ , 
Jean Galland son ami fit paraître à Paris chez 
G. Buon en 1)87, de concert avec Ci. Binet, 
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une édition d«s Œuvres de ce poète , i o tomes 

en 5 vol. in-12, dédiée au roi Henri III et à 
laquelle sont joints : u U discours de la Vie de 
» Ronsard, par Ct. Bitut, pkt k$ vers eùmposés 
» par ledit Roauttâ peu avant UL mort, ensaMt 

)» son tombeau recueilli de plusieurs excellents ver^ 
» sonnages d'après le recueil imprimé par Gabriei 
» Bmm fli I {86, in-40. » 

IX 

Portrait de la fin du xvi* siècle, profil à droite , 
barbe entière , couronne de lauriers , manteau 
romain, environ quarante ans. Le buste à peine 

indiqué ; il a 27 millimètres sur 34, non compris ■ 
la suscriplion Pierre de Ronsard. Gravure sur 
cuivre très-fine et fort soienée. Nous 1 "avons 
vue aux estampes de la Bibuothèque impériale. 
Ce dernier porte le n" 109. C'est le 109* 
portrait d'un recueil du xvi* siècle connu sous 
le nom de Chronologie coUie et intitulée : 
V Pourtraicts de plusieurs hommes illustres qui 
n ont flory en France depuis l'an 1 (oo jus^ues à 
» présent, n 

X 

Buste tourné à droite, en haut du titre eravé 
sur cuivre par Léonard Gaultier pour l'édition 
in-fol. de 1609 et reproduit danscellede 1623. 
La Bibliothèque impériale possède ce dernier. 
Il orne le sommet d'un portique à quatre colonnes. 
Homère et Virgile, assis sur Tentablement, Ini 
offrent chacun une couronne de laurier. A la 
base des colonnes s'appuient un guerrier et une 
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nymphe, emblèmes de la gloire et de ramoiir 
qu'avait chantés le poète. 

XI 

Le titre précédent a été réduit par le même 
graveur pour les éditions in- 12 de 1610 et 
1617. 

XII 

Une gravure sur bois assez grossière qui se 
trouve dans l'édition de 1629-1630 reproduit 
Homère et Virgile couronnant le buste de Ron- 
sard. Nous croyons reconnaître dans l'angle 
droit inférieur b signatore C« S. 

XIII 

Beau portrait, fermât &i-4^. Profil à draiie» 
tête laurée, chevelure abondiuite, barbe emière, 

nez droit , arrondi du bout, une trentaine d'an- 
nées. Sous un portique, autour de l'hemicyde 
ces mots : « Petnu Ronsardus Vindomiensis pot. 
» gM. » Au-dessus de chaque colonne du por- 
tique , on voit un colimaçon , un lézard et une 
fioirde myosotis enlacés. Au-dessous du portrait 
dans on petit cartouche à gauche : u Ronsardus 
» nascituT XI sept. an. 1524, obijt 27 décemb. 
n 09 1 58$. » A côté de ce cartouche, se trou- 
vent une plume, on encrier, mi livre. Plus bas, 
on lit : 

B^stonii ceccnil vates ad Str)monis unJas, 
Ao/J mclms ttbi t}uam jundltur ore melos. 

Dans rintéheur, ce mono^o-amme : R. 

(Coltect. de la BiU. impériale). 
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XIV 

A droite d'un titre gravé par Léonard Gaultier 
pour les Margfmus poéti(^ues (Lyon, AnceKii, 
i6i }, in-40) est un portrait en pied de Ronsard 
qui fait pendant à Du Hartas. Tous deux 
sont couronnes de lauriers, drapes de manteaux 
et onraisés à la romaine. La tète de Rofliard 
est presque de face. Il pardlt avoir qnannie- 
cinq ans environ. 

XV 

Portrait ç'avé sur cuivre au xvi« siècle. Profil 
à droite, cinquante ans, nés long et aquilin, 
bouche rentrée, barbe courte et grise. Tête 
couronnée de lauriers et de mortes, manteau à la 
romaine. Cadre ovale sans omenents avec cette 
devise : « Et myrto et lauro. » Au-dessous : 
« P. de Ronsard, prince des poètes français, mort 
» Pan 1585. » Ce portrait est dans le style de 
Jaspar Isac. La bibuothdque du Palais d«s Arts 
de Lyon en possède une bonne épreuve. 

XVI 

M. P. Blanchemain en a fait exécuter une 
réduction fac-^imiU dont il possède la planche 
sur acier. 

XVII 

Médainon pareil au portrait XV pour la dimefr» 
àm, la pose et les traits. Il est entouré d'Un 
encadrement d'architecture et se trouve dans la 
collection d'Odieuvre. Dans l'épreuve que nous 
avons vue. à la Kbiiothèque du Palais des Aits 
de Lyon, rexeigiie manque. Au-dessus du car- 
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touche on lit : « L. pinxit /D. scalp. » Dans 
l'intérieur de ce cartouche , on trouve cette in- 
dication : « Pierre Ronsard, prince des poêles 
» français du xvi» siècle, né en Vendomois te 1 1 
11 septembre 1 5 24, mort en Touraine le 21 décembre 
» i 585. >1 Paris, dut Odiemnre, manmttd ift^ 
» tampes , rue d^ Anjou , la dernière porte cochère à 
» gauche entrant par celle Daup; » et dans un 
coin ; C. P. R. Ce portrait est cité dans la Bi- 
bKoihèqtte historique du Père Lelong; nout 
l'avons trouvé dans b collection de Martonne. 

XVIII 

Reproduciion et contre-panie du n" XV, un 
peu puis petit de dimension et sans nom de ff*' 
venr, mm in-So. (GoUect. de M. A. Quejroy). 

XIX 

M. A. Quevroy a reproduit le portrait de la 
collection Odieavre en tète de l'étude sur Ron- 
sard publiée par M. Bozérian. C'est tuie g|ra- 
vure à Peau-torte très-bien traitée. 

XX 

Le Voyage en France et la France pitUtresfug 
(département de Loir-et-Cher), contiennent une 
réduction du portrait gravé par Léonard Gaultier. 
Cette rei»roduction est sur acier et très-finement 
fidte par Hopwood; elle est assez commune, 
nous l'avons trouvée dans la collection de la 
Bibliothèque impériale, nous en possédons nous- 
même une bonne épienve. 
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XXI 

Profil à droite, vingt-cinq ans environ, barbe 
claire, téte laurée. Col blanc rabattu, robe de 
velours, manteau de brocard, cadre ovale orné 
de cuira avec llntcription : qï. iaon Q£ emanhn. 
Ce portrait se trouve dans l'édition in-i6 de 
1 560 et dans les suivantes, ainsi que dans celle 
m-iide 1587. ile$tgnvésiirboiteta72iiiilli- 
mitres sur 50. Il 7 en a une copie dans l'édhioii 
de Lyon 1(92. 

XXII 

Profil à droite, gravé sur cuivre par Cl. Mellan, 
dans un médaillon ovale. LejîortraitdeCassandre 
dans an ovale semblable lui fint lace. Autour du 
portrait de Ronsard on lit l'inscription grecque 
û£ lAON QL EMANH.N; au-dessous, les vers que 
nous avons déjà cités : Tel fut Ronsard, etc. Cl. 
MiUanfee. Aihoessus de la téte, dans l'intérieur, 
on lit en tout petits caractires : yf^t. ij. Derrière 
l'exemplaire que possède le cabinet des esuropes 
de la Bibliothèque impériale, on lit ces mots : 
P, Marietie, 1 592, écrits à la main. 

Les deux portraits sont réunis dans un cadre 
carré dans l'édition in-folio de 162^. — Le 
cabinet des estampes en possède un second 
copié sur celui-ci, mais dont l'exécution est fort 
médiocre ; il est in-^°. C'est celui qu'indique le 
Père Lckïng dans ta biUiotli. hist., t. !V, p. 260. 
Portraits. 

Le même a été réduit et gravé sur bois pour 
tes Œuvres choUia de Ronsard, publiées en 1862 
chez Didoc. 
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xxm 



Portrait sur cuivre , profil à gauche , tête 
laurée, toge à la romaine, encadrement architec- 
tural en œil-de-bœuf. Gravé en 1778, par C. S. 
Gaucher d'.iprès Cl. Mellan, pour le î. V des 
Annales poétiques, format in- 1 2 ; pièce médiocre. 

Une autre copie du portrait de Cl. Meltan te 
trouve en téte des ŒuTres choisies de Ronsard, 
données par Paul Lacroîi. H n'y a pas d'encan 
drement. 



Autre, dessiné d'après nature par Janet, 



tiré du cabinet de M. le chevalier Lenoir (■). 
Au-dessous se trouve un fac-similé de la signa- 
ture autographe de Ronsarî, écrite par un /. Le 
poète est en costume civil et négligé ; le front est 



d'avoir une cinquantaine d'années. Format in-4''. 
Ce portrait est assez commun, nous le connais- 
sons dans les collections de la Bibliothèque im- 
pénaie et dans plusieurs autres. 



Autre çravé d'après le précédent, mais dans 
le format m-S"*. Il porte ces indications : PtUetitr 
dtUn, iJthogrt^hi* de MMiuytr. 

I. U diemner Alenndre Lawir, aiert en i8)9i ta 
MHDM c«ébre conme Iboditew do wmtt de X'éeeie det 
Btau»-Afti. 



XXIV 





XXV 
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XXVI 

Autre, dans un médaillon ovale et de format 
iii-4*. Profil à droite ; 40 ans environ, barbe 

entière, tête laurée. Le poète porte le pallium 
qui lui recouvre toute la poitrine et est agraffé 
sur l'épaule. On lit au-dessous : 

Esme de Boutonois fa. 

Médiocre d'exécution et assez commun. 

XXVII 

Autre au trait et en profil. C'est à peu près la 
reproduction du n? XXVI. Il est extrait d'une 
hiitoire de France et sans nom de gnvenr. 

XXVIII 

Profil gravé en même temps que Marot, Des- 
portes et Malherbe, d'après les originaux par 
Barroig. Au-dessus cet deux vert de Boileau : 

Enfin Malherbe vint, et le preauer ca France 
Fit sentir dans les vers une juste cadeace, etc. 

Format 10-4^ peu important. 

XXIX 

Autre petit médaillon dans le texte d'un ou- • 

vrage latin; la gravure est fort médiocre. On lit 
autour ces mots : Petrus Ronsard p. Au-dessous 
dtt^rtrait, on Ut un éloge pompeux du poète 
écrit en latin, et les termes de ce morceau 
semblent indiquer que l'ouvrage est contempo- 
rain de Ronsard. 
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Nous pensons que l'auteur était Papyrius 
Muson que Colletet dit avoir fait l'éloge latin de 
Ronsard. 

XXX 

Autre, dans un médaillon ovale. On lit au» 
dessous : « A Paris , chez Daamoni^ me Saint- 
Martin, » puis les six ven suhrants drGacon (') : 

Le célèbre Pierre Ronsard 

Avec tout le génie et l'art 
C^'ii faut pour faire un grand poète : 
Que SI ses vers n'ont eu au'un très-foible destin, 

Cést qu'il a très-souvent besoin d'un interprète 
Et qu'il parle françois moins que grec et latin. 

Ce portrait est édité dans le format in-^° ; il a le 
profil à gauche et fa barbe entière. La figure 
porte de )o à 40 ans. Le poète a la couronne 
de lauriers, il est cuirassé et couvert du pallium 
antique tixé sur l'épaule gauche par une fibule 
arrondie. Ce portrait est évidemment do commen- 
cernent du xviu* siède. 

XXXI 

Médaillon ovale, profil à droite, semble la 
reproduction d'un bas-relief. Exécution médiocre. 
Au-dessous dans un cartouche : Pierre Ronsard, 
I11-8» (CoUectkm de la Bibliothèque impériale). 

I. François Gacon, pote satirique de la fin du xvir 
àèdc, coniiu ptr m diatribes grossières à l'égard des 
«ëâkih mnim de m temps. 



1)0 Cmapitri III. 



XXXI! 

Profil à gauche dans un cadre orné de cuirs 
et entouré de lauriers, avec le nom P. de Ronsard 
dans un cartouche suspendu au cadre. Tète nue, 
fraise au co!, justaucorps de brocart. Il se trouve 
dans les Œuvres inédites de Ronsard , publiées 
par M. BlandNMuin, Paris, Auhry, 18 $5. C'est 
une copie idéalisée oes portraits vfl I et II. 

xxxni, XXXIV tT XXXV 

Le Père Lelong cite dans la Bibliothèque histo- 
riqiu des portraits de Ronsard, faits par Des- 
rochers, Tn. de Bry et M. Lasne (t. IV, p. 260, 

ponraits\ 

Outre les trente-cinq portraits que nous venons 
d'énumérer, il en existe plusieun anonymes et 
de médiocre valeur. 
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MÉLANGES 

SUR PIBRRK 01 RONSARD. 



I 

fyo^ dt Ia ludsumce de Ronsard. 

ANS la généalogie qu'on vient de lire , 
nous avons tait naître Ronsard le 
1 1 septembre 1524, comme l'affinnent 
Clauoe IMnet, le cardinal Du Perron et 
Ronsard lui-même, lorsqu'il dit qu'il naquit 
l'année où François I"^-- fut fait prisonnier devant 
Pavie. Toutefois, on trouve dans les Œuvres 
mêmet du poète un vers qui rend cette date 
douteuse. Dans une pièce mtitulée : Réponse à 
qud^iu miaùtre (p. 8<S du t. IX de l'ancienne 
éditioii iii-is des Œuvres; édition de M. Blan» 
chemain, t. Vil, p. 95), et par laquelle il répon- 
dait à des adversaires mordants et railleurs qui 
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l'accusaient de mener une vie voluptueuse, il 
écrit : 

Tu dis que je suis vtcfl, encore n'ay-je atteint 
Trente et sept ans passez et mon corps oe se plant 
D'ans ny de maladie et en toutes les sorte? 

Mes nerfs sont bien tendus, et mes veines bien foirtn J 
Et si j'ay le teint palle et le cheveu grison. 
Mes membres tontes fois ne sont hors de saison. 

La pièce dans laquelle Ronsard parle ainsi fin 
composée queluues semaines après la mort du 
duc de Guise ('^ , comme l'indique l'épitre qui 
précède les vers dont nous citons un extrait : 
elle aurait donc été écrite au printemps de l'année 
1 56? ('). S'il n'avait eu que 37 ans en 1 56?, il 
serait né en 1 $26 au lieu de 1524. Mais il est 
fort possible que l'imprinieur ait mis Trente <t 
sept ans passez... au lieu de Trente et neuf ans 
passez... Si. comme nous le supposons, l'erreur 
vient du fait de Timprimeur, le poète est d'accord 
avec luHmènie et avec lui ses nistoriens. 

Il 

Ronsard a-t-U été pritrel 

La famille de Ronsart était connue par sa 
fermeté dans la foi catholique. Après la mort 

I. Ftançois de Lorrafaie, duc de Cuise, tué par PoltroL 
a. Le printtnpi de Fannée t(6) équivaut au commen- 
cement de l'année, car on sait que jusqu'en 1 (64 l'innée 

commençait le 2{ mars, jour de l'Annonciation. C'est par 
un édit de Charles IX que le commencement de l'année fut 
reporté au i*' janvier. Ainsi l'année 1(6) n'a eu que 282 
jours, et entre le i{ février i{62 et le is fé\Tier IS64 il 
n'y a eu «ja'tane année d^intervaUe. 
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d'Henri II et sous le règne de Françms II, les 
dissensions religieuses commencèrent à s'élever 
en Fhmce. Ronsard voulut s'opposer par ses 
écrits aux erreurs de l'opinion nouvelle. Il publia 
à ce sujet des Remontrances qui lui valurent les 
élogés du Roi, de la Reine et même du pape 
Pie V; ce succès ne tît qu'envenimer la haine de 
ses ennemis, qui commencèrent à lui décocher 
des vers sat'riques et calomnieux dans lesquels 
on le disait faussement prêtre et même curé. 

Théodore de Bèze a surtout contribué à 
accréditer cette opinion contre Ronsard. Voîd 
ce qu'il en dit dans l'Histoire ecclésiastiijue, livre 
l'l> P- : « Le plus grand mal fut que, 
» parmi les images, le commun rompit Quelques 
» sépultures de la maison de Vendôme ('), chef 
» aujourd'hui de la maison de Bourbon, ce qui 
» fat trouvé très-mauvais et à bon droit. Adonc 
)» ceux de la religion romaine voyans ces dioses 
» et que quant à la noblesse du pays, la ans 
» étoient allés trouver le prince à Orléans, les 
» autres s'étoient jetés dans la ville du Mans, 
j» commencèrent à tenir ceux de la religion 
» en merveilleuse sujétion. Entr'autres, Pierre 
j» Ronsard, gentilhomme doué de grandes grâces 
» à la poésie firançmse entre tous ceux de nosttre 
» temps; mais au reste, ayant loué sa langue 
n pour non-seulement souiller sa reine de toutes 
» ordures, mats aussi mesdire de la religion et 

I. Les tombeaux des comtes et dua de Vendôme qui 
«maieot P^^lise collégiale de SiAntOeargei de Vendème 
ftnm saccagés par les BFOttstMts. On ne saurait trop 
déplorer cet aeiede «aanfime qm fit dinaratire des no- 
aaoMMs A fiéàmt an point de de lliistoiie de Vin. 



1}4 CHAFtTRt. IV. 

» de tous CMix qin en font profetnon, l'eitant 

» fait prestre , se voulut mesier en ces combats 
» avec ses compagnons. Et pour cet effet, 
» ayant assemblé Quelques soldats en un village 
» nomné d'Evaillé, dont il étoit caré, fit pin- 
n sieurs courses avec pillerie et meurtres. » Le 
zèle de Théodore de Béze pour la reli^on 
réformée est trop connu pour qu'on pume 
ajouter foi à ce passage écrit tOUS llnfluence 
d'un fanatisme partial et exalté. 

11 peut être aussi le résultat d'un rensdgiie- 
ment mal compris : Th. de Bèze peut très-bien 
avoir entendu dire que les catholiques avaient à 
leur tète Ronsard, curé d'Evailléj ne connais- 
lant que le poète dont le renom et la ftveur 
excitaient tant de jalousies, il aura supposé que 
son zèle pour le catholicisme l'avait décidé i 
prendre l'habit religieux et, qu'au bruit des 
désordre! qui se produiiaioit autour de lui, 
l'ardeur guerrière de MS premièret années 
s'était réveillée. 

]. de Sponde, dans son Bpitom éu AmuUs 
uclésiastiques (*), et Varillas, dans son Histoire 
de Charles IX, partagent la même conviction. 
Nous avons démontré plus haut que Pierre 
de Ronsard n'avait jamais été curé d'Evaillé, 
qu'il avait été confonau avec Charles de Ronsart 
son frère. Mais, tout en n'éunt pas curé 
d'Enillé, a^-il cependant été prêtre conune 

I. Smdaw, AmuA, tedu, ad an. i|6s, wm. t6, 
p. n. ui, (sa. 

s. Vof . Chailai 4« Rouan, 4* fils de Louis, huiiiàne 
éV*.P- M- 
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l'assurent le ministre Chandieu et Florent Chré- 
tien, précepteur d'Henri IV. Cet deux protes- 
tants fanatiques publièrent à Orléans des pièces 
sanglantes contre lui. Le premier cacha son 
vrai nom sous ceux de A. Zamariclf B. de 
Mont-Dieu, et le second sous ctM de Fnuiçois 
de la Baronnie ('). Quelques auteurs pensent 
que Zamariei et B. de Mont-Dieu ne sont pas le 
mène penonnage, et que de Mont-Dien est le 
nom supposé de Jacques Grevin (>). Ces pièces 
étaient dies réponses à un nouvel ouvrage de 
Ronsard intitulé : Discours des misères de ce 
temps à la Ro^ne mère du Roy. Paris, Gabr. 
Buon, 1 56 j, in-4» de 6 ff. avec la Continuation 
du même discours, publiée en 1)64 chez le 
nêae libraire, dans le même format et composée 
de 10 ff. Dans ce discours en vers, l'auteur 
retraçait avec beaucoup d'énergie le tableau des 
nUlux causés à la France par les Calvinistes sous 
la BÛnorité de Charles IX. Un défenseur aussi 
passionné du catholicisme que Chandieu et 
autres l'étaient de la religion réformée, le père 
Garasse, foit un grand éloge de ce Discours et 
flétrit de tout son pouvoir les réponses qu'on v 
fit. Il cite parmi ces dernières : le Temple de 
Ronsard, légende de su vie brièvement aécrite, 
nouvellement imprimée à Genève en un petit 
in-S" de 7 ff. (sans lieu), \s^]- Cette pièce a 
reparu à la suite d'un opuscule intitulé ; Seconde 

I. Voy. la Doctrine curieuse des beaux esprits de ce temps, 
par le P. Garasse, jésuite iP^ns, 1613), p. ia6 et 1022, 
et Lacroix du Maine, p. 88. 

I. JacauttGicm avùt été le plu cher disciple de Rod- 
tttûf U flcviat fmnf mb plnt naptocriile win i i iii 



Iî6 



Chapitre IV. 



réponse de F. de la Baronnie (Florent Chrestien) 
à messire P. de R., prebstre gentilhomme van- 
domou, evesque futur, etc. 1 56), iii'4* de )6 if. 
non chiffrés, lettres italiques. Le Temple de 
Ronsard est sorti des presses d'Eloy Gibier, 



devenue très-rare, presque introuvable, a été 
réimprimée dans le tome VII de l'édition 
elzevirienne des œuvres complètes de Ronsard 
publiées par M. P. Blanchemain. Il en a été 
tiré à part quinze exemplaires de bibliophiles 
qui sont destinés à devenir aussi rares (^ue 
roriginal. Elle est attribuée à Jacaues Grevin. 
lUMuard y est accusé d'adiéisme et oe numvaiset 
mœurs. 

Nous citerons encore parmi les pamphlets 
publiés contre Ronsart : 

— Réponse aux calomnies contenues au 
discours et suite du discours sur les misères du 
temps, fait par messire Pierre de Ronsard, 
jadis poète et maintenant prebstre; la première 
par A. Zamariel, les deux autres par B. de 
Mont-Dieu où est aussi contenue la Métamor- 
phose du dict Ronsard en prebstre (Orléans), 
156), in-4«de 28 ff. 

— Remonstrance à la Royne, mère du 
Roy, sur le discours de Pierre de Ronsard des 
misères du temps nouvellement mis en lumière. 
Lyon, François Leclerc, ij6î, petit in-S" de 
30 ff. non chiffrés, lettres italiques (en vers). 

— Réplique sur la responce faite par mesure 
P. de Ronsard, jadis poète et maintenant 
prebstre , à ce qui luy avoit esté respondu 
sur les calomnies de ses discours touchant les 
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misères de ce temps. Par D. M. Lescaldin (De 
Mootiiiéja?). — S. 1. (Orléans), 156), in-4» 

de J5 p. 

— Apolo^e ou deifense d'un homme chrestien 
(Ft. Chrestien), pour imposer silence aux sottes 
repréfaensions de P. Rmitard, soy-disant non- 
seulement poëte, mais aussi maistre des poëtas- 
tres. Par laquelle l'aucteur jespond à une 
épistre secreienem mise au devant du Recwâ 
de ses nouvelles poésies. S. 1. (Orléans), I $64, 
in-4° de 1 6 ff. dont un blanc (en prose). 

~ Palinodies de P. de Ronsard sur ses 
discours des misères du temps. NouveUeneiit 
imprimé (en vers). S. 1. 156}, petit 
de 1 1 ff . 

— Advertisseiiwnt du médecin de Mensei- 

gneur le cardinal de Guise à Ronsard touchant 
sa Franciade. — Lyon, B. Bi^^ud, 1 j68, petit 
in-8«, 16 ff. 

M. P. Blanchemain a publié dans son volume 
préliminaire des Œuvres complètes de Ronsard 
une bibliographie détaillée de ces pièces , nous 
j renvoyons le lecteur. 

Les vers suivants extraits du recueil de 
Rasse-des-Nœuds à la Bibliothèque impériale 
sont anonymes. Ils semblent émaner des mêmes 
«nenn: 

A RONSARD. 

Noos le vdsmes, Ronsard, et chacun le coniEsae 
Que voulant enrichir le langage françois 
^0 voi audacieux, parmi l'air t'eslançois, 
Rapportant maints tiésors dTtalie et de Grèce. 



l)S Chapitre IV. 

Peu après t'appelloit, mon Ronsard, la 
Et fiismcs esbahiz que ne t'en offençoys ; 
Mais nous ne sçavons pas où. ne que tu pensois, 
L(Mr$<)ue devins curé et que coantas U messe! 

L'avarice ne doit an poCte enchanter : 
Sa messe on ne veid onc aux neuf muses chaator. 
Ton opinion n'est encor de tous blasmée. 

On pense qu'à la ncsse (ouvraige d'igwims) 
Tu feras plus d'honneur que non tous ses pareits, 
En faisant de sa prose une farce rimée. 

DE RONSARD. 

Ronsard, cogneu pour un bon athéisle 
Tesmoins ses dits, ses escrits et ses faits. 
Fuyant ce bruit, se rend prestre, papiste, 
Poar faire Dieux de paste contrefaits. 
Et puis au lieu des beaux vers qu'il a faits. 
Chante aujourd'hui le grand : Pit omniê; 
Voire plus bault qu'onc asne ne cria. 
Pamrrv prestrot qoi desgnises nature 
Pour feindre en toy plus de bien qu'il n'y a. 
Tu fais des Dieux, et de Dieu tu n'as cure. 

On voh par cette date que ces deux pièces 
étaient comme cdles que nous n'avora fait 

qu'indiquer, inspirées par le Discours sur tes 
misères de ce temps. Nous aurions voulu les 
donner toutes, mais leur publication intégrale 
aurait dépassé les linîtet de ce volume et nous 
avons du nous borner aux deux poèmes apo- 
cryphes et inédits que nous donnons plus loin 
SOUS les titres de : Commktt âi PUm àt 
RMuârd et de Rmoatrana à P. àê Rmâti, 

i. Cabiatt kistori^utf t. XI. 
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Nous j avons joint une deuxième RmmUtnmtê 
dtn, bien que n'étant pas inédite, nous a paru 
rort rare et semble une suite de la première. 
Ceux qui taxaient Ronsard d'athée noussèrent 
la folie jusqu'à crier au paganisme. Ils saisirent 
Dour prétexte une farce de carnaval dans laquelle 
u raide, réunie en partie de platiir à Arcueil, 
avait offert un bouc à Etienne JodeUe, un de ses 
membres qui venait de faire jouer avec succès 
devant le roi sa tragédie de Cléopàtre. Ronsard 

Tu dis eo vominaiit dosor noi ta malice, 

?ue j'ai fait d'un grand bouc à Bacchus sacrifice: 
il mens inpudemmenl : cinquante gens de bioi 
Qm cstoient au banquet diront qu'iln'eneilrien. 

^^uses, qui habitez de Parnasse la crope, 
Filles de Jupiter, qui allez neuf en tropc, 
Venez et repoussez par vos belles chansons 
L'ioiore bite à vous et à vos Dourrissons. 

loddle ayant gaigné par une voix hardie 
L'honneur que l^omme grec donne à la tragjidîei 
Pour avoir en haussant Te bas stile françots, 
Contenté doctement les oreilles des Rois; 

La brigade (') qui lors au ciel Icvoit la teste 
(Quand le temps permettoit une licence honneste) 
Honorant son esprit gaillard et bien appris, 
Luy fit présent a'un bouc , des Tragiques le prix. 
Jà la nappe estoit mise, et la table garnie 
Se bordait d'une saincte et docte compagnie; 
Quand deux ou trois ensemble en riant ont poussé 
Le père du troupeau i long poil hérissé : 
Il venoit à grands pas ayant la barbe peinte, 
• D'un chapelet de fleurs la teste il avoit ceinte, 
Le bouquet sur rordOe, et bin ier se tentoit 



140 Cmapitrk IV. 

De quoy telle jeunesse ainsi se présentoit : 
Puis il (ut reietté pour chose mespris^, 
Après qu'A eut senry d'une longue risée, 

Et non sacrifie, con;me ta d:s, menteur, 
De telle Uul&e bourde impudent inventeur ('). 

Ronsard se défendit toujours d'avoir januis 
été prêtre. 

Or, sus mon frère en Christ, tu dis que je sais prettre 
J'atteste l'Eternel que je le voudrois estre 
Et avoir tout le chef et le dos empesché, 
Dessous la pesanteur d'une bonne evesdié; 
Lors f nroys la oooronne à bon droit sur la teste, 
Qu'un razotr Manchiroit le jour d'une grand'fieste. 
Ouverte, ixrgjt, longue, allant jusque» au front 
Ba formed'an croissant qui toat se courbeen rond (*). 

Certainement si Ronsard eut été prêtre, il 
n'aurait pas osé le nier d'une manière aussi 
catégorique. D'ailleurs, rien dans ses poésies ni 
dans ses portraits ou ses bustes ne laisse aper- 
cevoir quH eut eu charge d'Anes. Ce qui 
a mi inauire les protestants en erreur, erreur 
volontaire probablement, c'est qu'en vertu des 
licences du Concordat Q), Ronsard possédait en 
oommende les bénéfices des abbayes de Saint- 

t. Ronurd, il^oiu< i ne mùùstre^ p. 92 du ju iX 
de Ms <Nvrei, édntion de Nie. Bvon, Paris, 1604, 10 tomes 
en 5 vol. in-i2. Edition de M. Blanchemain, t. VII, p. tio. 

j. Ronsard, Réponse à quelque ministre. 

5. Par suite du concordat passé en 1526 entre le pape 
Léon X et le roi François I", on avait établi sous le titre 
de commenda cet usufruit des revenus monastiques a .\orilc 
à des personnes qui, la plupart du temps, demeurèreat 
séculières et dissipèrent en vains pUllin ce Mt dn tobov 
pteitent des gtoirations da déMrt. 
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Côme en l'Isle, près Tours, de Croix- Val 
(paroine de Temay) et de Saint-Gilles de 
Momoire (0* Il porte même le titre d'aumonier 

du roi, comme on le voit par la quittance 
suivante extraite des manuscrits de la Biblio- 
thèque dn Louvre (Joursanv. f. 140). 



fois du dit seigneur, a confessé avdr reçeu comptant 

de M" Pierre Deficte, conseiller du dit sciçncur et 
trésorier de son espargne. la somme de trois cents 
livres tournois en testons i XIU s. pce à Iny ordonnée 
par le dit seigneur pour sa pension et entretenement 
durant le quartier de juillet, aoust et septembre mil 
cinq cent soixante- treize dernier passé, qui est i 
raison de XII c. I. par an. De laquelle somme de 
Ilî c. I. le dit Ronsard s'est tenu content et bien 
paye. Et en a quiclé et quicte ledit Deficte, trésorier 
de l'espargne susdit et tous autres. Témoins mon 
seing manuel c^ mis 1 sa requeste, le VIll* jour 
d'octobre fan mil cinq cent sotxantC'treiie. 



Ronsard était aumônier du roi au même titre 

que prieur de Saint-Côme et autres lieux. Il 



socêrdotaux; c'est lui-même qui nous rapprend 
dans k R^wnse dont nous «vont déjà dté 
quelques vers. 

I. Vof, rabbé Simon, Hitt. dt rmUnu, t. ), p. f}i. 



Paris, 8 octobre 1571. 

Qnmanc; par Pierre Ronsard En la présence de I 




Signé : Nicolas. 
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Mais quand je vm aux lieux ot il (aut fiuK voir 
D'm coeur divotieax l'office et le devoir, 
Lon fe sois de l'Eglise une colonne ferme, 

D'un surpelis ondé les cspaulcs je m'arme, 
D'une haumu&se le bras^ d'une chape ie doi, 
Et DMi comme ta dis faite de croix et d'os : 

C'est pour un Capelan, la mienne est honorée 
De grandes boucles d'or et de frange dorte 

Je m perds un moment des prières divines ; 
Dès la poincte du jour je m'en vais à matines, 
J'ay mon bréviaire au poing, je chante quelquefois 
Mais c'est bien rarement, car |'ai mauvaise vois. 
Le devoir da service en rien je n'abandonne. 
Je suis à Prime, à Sexte et à Tierce et à Nonne, 
J'oy dire la Grand'Messe, et avecques l'encent 
(Qui par l'élise espars comme parfum se sent,} 
J'honore mon prélat des autres l'outrepasse, 
Qui a pris d'Agenor son surnom et sa race. 
Après k tov mtf je viens pour ne r'asieoir. 

Ronsard conserva jusqu'à sa moit ces diws 

bénéfices qu'il devait à la générosité de Charles IX, 
son royal protecteur. Il avait en outre une 
pension de douze cents livres tournois par an 
comnie poète do roi. 

m 

CONVERSION DE PIERRE DE RONSARD. 

Comme passant près d'un bled verdoyant 
Lors qu'on oyt l'air d'un tonnerre abboyant 
Guigner les monts et menacer les plames, 
On doubte fort veoir frustrer de leurs peynes 
Les laboureurs : ou quand lors au'un amy 
L'amy va veoir, mort le treuve a demy, 
11 est dolent, puis quand oyt la nouveUe 
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Sue ce champ n'a esté battu de gresk 
ib que les vorts la nue ont destouné 

Et cfst orage ès lieux déserts mené ; 
Ou que ramjr fort prochain de la mort 
Est rendu sain, du cœur toot soucy sort. 

Ainsy, Ronsard, des bons esprits le Prince, 
Au temps iadis on l'eust en grand estime, 



On te disoit le premier de la troppe; 
Et de ma part, tdy seul je disois estre 



Becr la crosse et crouasser la panse, 
J'euz un effroy certes bien merveilleux 
De te veoir cheoir d'un rocher sourciileni 
Et enfondrer dedans Syrte et Carybde, 
Ou que viendrois plus insensé qu'Olvi<M. 
Hé! disois-je à part moy, ce poète 
Tant renommé et qu'est*oe qu'il souhahte; 
Venlt*n changer une science exqoise 
En l'hameçon avare de prebstrise? 
Veult-il muer d'un homme auctorisé 
Quelque caphard masqué ou prebstre razéP 
D un grand prophète et présaîjgeur des choses 
Que nature a dans i'estomach encloses. 
Vouldroit'9 bien pour m son de narmile 
Estre ung resvenr, ung mesâer hypocrite? 
Hél ou pense-il? Bon Dieu, quelle fareur 
Luy a saisy et possède le cœur! 
Seroit-oe point la fureur Atrienne 
Qui hors des gonds a tire Fine sienne? 
Pour toy fay nict cent et aultres cent veu«, 
Ronsard, croy moy ; et tirois mes cheveux 
Ouand on venoit me rapporter : Ronsard 





Pour le sçavoir tant rare et tant exquys 




Une roedalle, un badin revestu 
lyetmuli m, et aoo pas de vertu. 
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Il suit le vent et faveur des plus grands; 
Il va béant les hoaneurs appareu; 
La pauvreté an poAts connane 

I! hayt bien fort; il ayme la pécune; 
li cerche maistre et suit, vaille aue vaille, 
A tous hazardz ce qui plus hf Mille. * 
Je desmentois soubdjin ces rapporteurs, 
Les estimant tes hayncux et menteurs; 
\ oire et souvent estant opiniastre, 
Sommes venus josques i nous combattre; 
Et quand qudcun tes escripts tant friands 
Me démonstroit brimbars et mendians, 
Ou m'asseuroit qu'avois faict sacrifice 
Au dieu Baedius, j'accusob sa malice. 

Vovià, Ronsard, l'opinion certaine 
Que ) euz de tov et que j'ay trouvé vaine. 
Ala parfin, à font de tesmoings 
Et par les vers prebstreux qui vallent moings 
Que les vers laiclz d'un nouveau apprenti! 
Trop de la main et de la plume hastif, 
i'ay apperceu une altération 
Panny 'ces vers et une afléctîon 
Trop desbordée, et croy aue Démocrite 
Eust trop moins ry que pleuré Héradite, 
Iceulx lisant, te voyant de Cibelle 
Prebstre sacré, estre ung prebstre sans sèle, 
Frebstre razé à qui cent fantasies 
Rongent le coeur au lieu des prophéties 

g ne vont en tant de Jupiter les filles 
IT ceulx qui n'ont en leurs âmes gentilles 
Tache de vice et qui se rendent bons 
Pour recq>voir des Neuf Filles les dons 
Ostés i ceaix ^i nets ne peuvent prendre 
Tels dons exemptz, pour ne vonloir enteudre 
A la vertu et tout soing employer. 
De leurs péchés leurs âmes nettoyer; 
Ou qui trop sots, d'avarice agitez, 
Vont mesprisant les sacres deitez 
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Pour une odeur de la marmite grasse 



Tô^ en péril d'estre à jamais perdu. 
Mais par a|>rèt ayant eu eotendu 



Tout converty comme ce grand sainct Pinl, 
Mon âme lors fut de joye saisie;^ ^ 
Cela me fut succre, miel, ambrane 

Et tel plaisyr vint surprendre mon cœur 
Qu'a le berger, quand tremblotant de peur, 
Sa brebis treuve à son dam escarée. 



Bien ce grand Dieu des occultes idées 
Par qui nos morts et Tfts sont gaidées. 
Bon, patient, doulx, puissant, immuable. 
Se monstre à toy beninç et amiable 
D'avoir daigné ton esprit inspirer 
Et tes deux pieds du gouffre retirer 
Ob l'avarice et ardeur cyprienne, 
Tes appétits, ta volupté trop vaue 
Et PatMisme, insensé, effronté, 
Comme on cheval sans mors f avoit porté. 
Pour tel bien faict, pour un si bon party 

Sue Dieu t'a faict pour t'avoir converty 
ë mal i bien et donné oognoissance 

8 ne celluy faict qui hayt Dieu pour la pans^ 
S qui malin estre Dieu ne croyt point, 
On de bien nvre et bien faire n'a seing : 
Estimant l'homme après la mort semblaole 
A ung cheval et beste irraisonnable ; 
Ou se régir comme il veult, pesie roesl^ 
Par un instinct d'une Ame nniverseile. 
Marot fat Ma en ses ns fwt lascif, 
Vdqrtncoi, en plaisirs eiceeii^ 
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Plus inconstant qu'arondelle qui ToRe; 
Matt, divestu de sa jeunesse folie, 
Ayaot tel ans repurgé son cerveau , 
II vint ainsy qu'un homme faict nouveau, 
Laissant violaiz, rondeaux, chansons lascives 
Pour rechanter hymnes et chansons rives 
Au hault Seigneur; et de si i:r.Tnd cournige 
S'y applicqua qu'au péril et dommaige 
Et de ses biens et d< sa propre Vft 
n ne uisa « tpit l'àmt ravk 
Ao hanit Sewnear l*Bdnioiiestoit dianfer, 
Quoy qu'on le vint souvent espouvantcr 
De mille ieuz. de cordes et de géhennes, 
Il mesprisoK raoets, tourments et peynes; 
Faisant ainsi qu'un rossignol ramaige 
Qui s'esvertue à chanter davantaige 
Quand veoit un homne; «B voyant éean ou trais. 
Renforce et double à son pouvoir la voix. 
Et si très-hault son gazouiller esiève 
Qu'en s'efforçant, i! se tue et se crève. 
Ses chants lascife pieiiu de folles amours 
Aveoq son non nViMaent doré lonss jours , 
Car comme l'ombre et au vent la fumée 
Se perd de l'homme et l'œuvre et renommée, 
ConiDe nMrtd il et aes oeuvret neorait 
Tost après luy, ou si elles demeurent 



Tovjoors dedans vont plongeant les deux yeoix. 
Mab, quand c'est Dieu qui conduict quelque esprit, 
L'inspire et dresse â former un escript. 
Jamais le temps avare ny l'envye 
• A l'œuvre sien ne ravissient la vyej 
Car ce qui est formé diviwemeiit 
Comme divin ne meurt auculnement. 
Advise donc, puisque le Dieu haultain 
En sa promesse et jngeinent certain 
Ne t'a point prins au temps qu'il t'a trouvé 
Et athèiste et paillard approuvé. 
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Que tous tes vers n'aillent orroais sinon 
nHaat de Iny et de sm sacré um. 

Si tu le iais imy, encores dans ta teste 

Envojrera l'humeur d'augure et d'interprète : 

Ta diras le futur et au vol des oyseaux 

Td oognoistras les temps, ès-mœurs des animaux, 

Tu liras le vouloir du nault Dieu. Au contraire, 

Si tu ne veulx penser i bien dire et bien faire. 

Ce Dieu t'envoyera ocMe dure vengeance 

Qui, lente, pas à pas, talonne nostre oSèoce» 

Il t'envoyera Athé dressé de meschef 

Qui de ses pieds de fer ^escarboaille le chef. 

Et encor que soubdain que l'avons irrité 

Ne nous punisse pas , il garde , despité, 

Cela, temporisant pour punir le mérite 

Au double de oeUuy qui pensoit estre auhte. 

Voylà, gentil Roesard, qu'en jectant taniMS d'yealx, 
J'ay taict à ton honneur et afin qu'en tous Ikux 
Où se liront mes vers de grand loye on sautelle 
Qu'on rve i qai nieulx nneiilx au fond de la raidie; 
Qu'on dresse des banquets pour faire bonne cMve, 
Amsy que celle faict qui a trouvé la pierre 
Et la bague peidM, «BhI dèvotieiie 
Monstrer à ses voisms sa pierre prétieose. 

Que je pry' au Seigneur, pour le bien que te veux 
Et à tous ceulx qui ont ung esprit généreulx 
Que jajnais dans ton cœur n'aye faveur ay siège 
l?mrke idolâtre et trouppe sacrilège 
Qai les vifs et les morts ronge, dévore et tM, 
CSlay qui l'a batu ensuyvre s'esvertue 
Liât nos bvt 
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IV 

REMONSTRANCE A PIERRE DE RONSARD. 

Si la saison permet à cil oui soufre perte 
D^exercer sa cholère à pleine gorge ouverte, 
Oultrager sans propos, maugréer, despiter 
Et sortir hors de soy en voullant s'acquitter^ 
On te doibt rapporter, Ronsard, et place (aire 
Au ver esguillonné qui picque ta cholère 
Et ne trouver nouveau si ton pouimon rongé 
T'a si tost converty de folen enragé, 
Veu la perte que fais par la cheute prochaine 
De celle oui nourrist gayement ta bedaine. 

Mais d autant que tu peulx d'un glaive énpkà 
Offenser les passans, si n'estois enchaisné, 
Absy qae bon fmsfn et bon amy je lye 
Avecques ce cordeau le cours de ta folly, 
Essaiant sus mon luth quelques communs accords 
Pour diisser le dahnon qui travaille ton corps, 
A l'exemple cogneu de David Isaïte 
Qui du sien delivroit le prince Israellite. 
Car prenant escuroeux kl honaiet an collet, 
Ne t aîant dommaigé, on veoit bien qu'un ibiet 
Possède ton esprit, mesme jettant l'ofliense 
Sur celuy qui poursuit seulement sa deffense. 

Comme l'homme enivré, çà et U combattant 
Une pierre dure et or un tronc heortaot 
Est tellement lassé que vaincu d'une souche 
Trébuche ^ recutlon et sommeilleux se couche 
Endormy lusqu''- A tant 4^ du vn depescfaé 
Il se réveille; et lors trouvant son œil poché, 
Songe quelque argument pour luy servir d'excuse 
Et puis l'un et puis l'autre avollement accuse. 

Ainsy Ronsard estant enyvré de l'espoir 
Qui desjà luy ftmit nie time ifoîr, 
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Avecqaes ses discours hairtoit à l'estourdye 
GMtuy qr oestnv là de sa teste alloordye ; 

Mais enfin csveiUc par quelaue importun bruîct 
Qui lui feit esdarcvr le protond de sa nuict, 
Seatant son chef Uecé et l'ouverture telle 
Que chascun dcscouvroit qu'il estoit sans cervelle; 
Forcené contre ung tiers, encores que luy seul 
Ait esté le motif de la playe et du dueil. 

Qu'ainsy soit, 6 Ronsard, d'où sortit la nspoott 
Ganse de ton ennuy, sinon ae la semonce? 

Sui s'estoit pris A toy ? Quel incogneu bragard 
Ssdisoit de ton nom, que toj mesmes, Ronsard 
Trompé de ton amour aai doaleement abose 
Le loyer de ta peine et l'espoir de la Muse? 
Qui t avoit assailly alors que sans raison 
Tu voulois embraser du Seignenr b malton? 
Toutcsfois en celant que la source première 
De ton mal vient de toy tu fais à la manière 
Du pasie criminel qui sur le jugement 
La cause de sa mort et non sus son meiFaict. 

Ta dis que ton discours (racine de la noise) 
S'adressoit seulement à Calvin et de Beze 
Non pas i de Montdieu : ouy comme si l'enfant 
Volant siime son pere i l'estoc d'un trenchant 
Ne debvoit exposer au péril sa personne 
Pour destourner le coup qui le suit et talonne. 
Tu t'abuses, Ronsard, et la peine tn perds 
En oiidant esmouvoir tels hommes par tes vers : 
Hz sont trop resoluz de ton art poétique 
Chassée par Platon hors de sa République, 
Leur Ame est réformée et ne sont reodeurs 
Des chansons qne Ronsard , père des basteleurs, 
Pour donner passe temps par les cantons publie. 

Supposons toutefois que Théodore oublye 
Le rang de son esprit, pour entrer au combat 
D'un cKrcstien renié, ainsy que par csbat 
Je le veoy démarcher hauit, la teste levée. 
Portant u consdeoce an saaf «le Christ tavèe. 
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Faisant taire et roup\T tnri cjcquet affilé 
Par le grave contour d'uo oni non umuïé ; 
Je le lojr conip«eé 4*m front et ^mt grice, 
Nourri&sons de vertu et tesffloiogs de sa race. 

Sus donc , brave luicteur, qui roydis bras corpf 
DedlM un lict ptamnt les panlardises, lors 
Que puant de sueur tu mouille i grosse halCMt 
Dîncestucux duvet (ta lice et ton areine), 
Théodore est icy marchant de mesne cœur 
Que David appresté pour se rendre Tainqacttr 
Du Philâtin lequel engravaot sur le saUe 
La forme de son pied, de son bras efTroi.iVlc 
Crollant un pm lancier et le poix d'un armet 
Pofvé d'airain, courrant de son chef le sommet, 
Defnoil les Hébrieux et jà se faisoit croire 
(Comme toy) qu'il avoit de sa part la victoire. 
C'est maintenant, Ronsard, qu'H fault cstre uiné. 



Voire armé d'un harnois d'estoiîe plus solide 
C^e celluy que forgea ton Vulcain i Pefide. 
U a pour norion l'espoir de sattv«té; 
La cuirasse Qu'il porte en dos est fermeté; 
Le coutelas acssu qui reluit en sa dextre 
Est la voix du Seigneur meurtrière de ton maistrt. 
Et neantmoings, rest peu de ces pièces, au pria 
Du taabcbe (') gravé qu'en senestre il a prys. 

Le (*) de tes dieux vergocneux s'en recuite, 

Cachant celuy d'Achill' et celuy li d'Herade. 

En sept anies égaulx (un chascun assorty 
De différent labeur) ce bouclier est party : 
Le premier qui a place au plus prochain du centre 
Tout' espèce de nx>rt coutiait dedans son vntre. 
Là ae voit le feomeM des rCgions de Pair ■ 
Eslançant icy-bas le tonnerre et l'esclair, 
Les cailloux embrasea, tempestes et tourmentes; 

I . Tanlachf, vieux françab, espèce de bouclier, 
a. Ea blanc dans le manucnt origiBal. 
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Les fsnUrea, les tiphon «t fiauMS toomoièntes. 

Li sont tous les venins asséchants en langueur 
Les membres de nos corps, sans espoir de vigueur. 
Bdlone y est aussy qu le monde extermine, 
Suivye pas à pas de peste et de famine. 
Les enfians de la nuict, l'engence de péché 
Que la Grèce jadys dans la boitte à cadiè 
De Pandore, «iTectée en la circonférence 
Dq rondeau s'apperçoit, excepté l'espérance. 
Bref les boureaux du ciel sont gravez au millieu 
De ce bouclier nommé le Jugement de Oieul 

Aux six cercles snivans, sdoii Tordre de rAqga, 
Se cognoissant rengez ceulx qui tournans visaige 
Au vouloir de leur Dieu se sont trouvez banniz 
De sa grâce benigae et griefvement punys. 

Regarde au second rang la tresbuchante bande 
Des anges présumants, d'oultre cuidance grande 
S'esgaler au Seigneur. Voy Gain agHé, 
Çi et ii fugitif, et sa postérité. 

Ao cercle qui le soit sont nojtcs sans rcfngi 
Les enf!ans hommes nez par les eaux du déloge. 
Cestuy-là que tu veois vagabond déguysè 
Est maudict de son père , Caïn mal aavisé. 
Je dy Caïn inventeur de ceste phrenaisie 
Qui enffle et faict parler ta vame poésie; 
Compaigne de l'emprise exemaate cèms 
Sur la tour de Babel tes compagnons nbns. 

Aq quatrième rondeau de 1 immortel tanlache 
Sodome te ravit et finement attache, 
Varrie qu'obstiné tu ensuives de pr^ 
L*csdiole tt les vertus de Jaoes et de M ambrés , 
Touteffois elle a tort , veu que pour la repaistre 
Tu tracasses autour de la mytre d'unprestre, 
Ou pour mieulx advenir te jectes au giroa 
Des neveux de Choré, Datan et Abiron. 

Mais. Dieu, c'est ung grand cas qu'en chacuneceincture 
Du tanlache luisant se veoit ta pourtraicture. 

Au cînquiesme parvys tu es mesme lieu 
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Des prophètes menteurs qui mëtnm à 
Le prourfit de leur panse, allumoient la follie 
D'Achab, de Jezabel, de Joran, d'Atutie, 
Et le dernier du parc, ce Judas que tu voy 
Cancsser Jisus'Cbrist est tout semblable à toy. 

Dans le «bnesne dos (pour passer en denoe 
bfinjs apostats gravez à ta semblance), 
Contemple Julien duquel tu as les traictz, 
Non-seulement de corps, nuls aussy de ses faictS. 
Julien quitta Christ d arrogante cholère 
Tu t'en gaudis d'orgueil , plein de cholère Dont : 
Il estoit glorieux, tu es superbe aussy. 
Il estoit mesdisant, tu n'as aultre soucy. 
Il s'estoit faîct pareil au monarque Alexandre, 
Tu ne veux à Homère inférieur te rendre; 
Aux idoles doona leur crédit ancien. 
Il n*est si meschant tronc du phs neschant payen 
Que tu n'aies poly, honorant son ordure 
Par louanges et vœus dedans ton escripture. 
Il donndt ton estnde aux devins et sorders, 
De telle puanteur sont farcys tes papiers. 
L'impiété suivait pas à pas de Porphyre. 
Tu les passes tous deux, non que lun vucillessaifre. 
Bref, le laict ne ressemble au laict plus proprement 
Que vous entresemblez, fors d'un poinct seulement. 
Car la mytre il avoit et d'Europe et d'Asie. 
Tu n'es ny pape, ni roy, sinon par phantasie^ 
Mats que fanlt.îi cercher, pourquoy serav-j* odin 
Au septiesme circuit encor à demv plainr 
N'est-ce assez que Ronsard et aultres ses semblables 
Convaincus et |ugez en leurs âmes coulpables, 
Voient là mille morts dont plus ilz sont ouïs 
Plus ilz sont obstinez, mescnants et cndurcys. 

Sas debout, sus Ronsard ! il faut entrer en lice 
Sus avant! Qui a-t-it? Quoi ta démarche glice! 
0 Dieu! il tombe à plat, le sang lui refroidyt, 
Son ventre s'endurcist, la nucque luy roydist; 
Son chef laisse tomber la bachique lierre. 
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Bref, son corfll péo à peu se convertit en pierre. 
Arrestés-voos, bon Dieu! son destin sursoyés, 
Affin qtK recogneu par sa bouche soyés. 
Il est vray qu'à Nabal vous fustes ainsy rude 
Et que Ronsard n'a moings aue iuy d'ingratitude. 
Mais aussy seai-je bien que plus estes touché 
De pityi lorsque plus il y a de péché. 
De beze. pour ce coup, de oe tunlache n'use 
Puisqu'il cause à Ronsard le faict d'une Méduse. 
Eav'loppoos-ie plus tost au scandai précieux , 
Gmiount des navrez et la playe et les yeuli, 
Entonne la chanson dedans la sourde aureille 
Qui change nn cœur d'aimant en charnure vermeille. 
Goimget i remue, il respire et s'estend; 
La couleur naturelle au visaige se rend. 
Mon de Beze, il vaull mieux le retirer arrière, 
Me laissant avecq luy poursuivre la carrière. 
Tu as mdlleufe aifaire, et lu/ d'aultre costé 
Pour fentoidre n'est pas encor Irien appresté; 
Ains te voïant s'effraye et tremble en ses mélileSi 
Comme en Oreb faisoient tous les Israélites 
Lorsqu'au son du cornet le tonnerre semdt 
Un bruist remply d'esdairs et la roche fumoit. 
Redresse-toy, Ronsard, Beze n'est plus en veue; 
Je dy ce fort toureau qui de sa longue qoene 
Gre«ée de marsouyn, sftoue de son flanc 
Ton tuon importun, par boys et par estang. 
Ne te vus plus cercner, reserve ta furie. 
De peur qu'il ne le jette en queiaue porcherie, 
Comme fint Jesus^Zhrist ; ou te nce advouer 
Que tu es vray phantosme en te cuidant jouant 

Contente-toy, Ronsard, qu'entre nous la meslée 
Soit iqr donlcenwnt, pair à pair, denies1|Ee. 
Et bien que par tes vers ne m'ayes ensailly, 
Ne t'esbahys pourtant s'en place suis sailly. 
Tous ceulx là de qui Cftne an Christ est addonnèe 
Ne sont qu'un mesme corps et mesme destinée ; 
On n'en sçauroit picquer un membre que dès iors 
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Ne «Nt wnmmp/tt le m^l à tout 1r corps. 
Qiacug ^ i l ig e m i Mii t son oi&ot desploye 
Pour appaiser le mal et reaoaldcr la piare. 

C'est pourquoy moy (foiblet) qui viens ac t'agaswr, 
Attendant que Montdieu te vienne terrasser, 
Ma place ii^ni sera mondre ny reculée ; 
Faisant comme un varlel qui sort de l'assemblée, 
La main derrière le dos ; il marche le premier ; 
Au travers la brisée avance son limier- 
Cercbe routte et à point laisse courre k bcste, 
Qu'il avoit le matin descouverte i la <iveste. 
Je suis appareillé , j'ay des fermes solliers ; 
J'ay le bastoa eu oiaia pour romjpre les halliers. 
Mais affin que te soit irm deesetn manifeste. 
Devant le Dieu vengeur des meschans je pralcile 
Qu'fucune passion, envye ou roaltalent 
Ne me faict attaquer un si brusaue gallant ; 
Ains l'hommaigc, l'honneur, le debvoir et le zèle 
Oue doibt porter à Christ tout couraige fidelle 
Me font plus tost souffrir un reproche d'asnier, 
Deffendant mon Seigneur en langaige grossier 
Qu'avec ruse mondaine ou trop fine sagesse, 
Oysiver, en oyant blasphémer sa Imultcsse. 

Veaons doncqucs au poinct et laissons tout 6el. 
L'an passé, de Montdîeu avecq Zamariel 
Escoutans les discours (ou d'opprobre et difane 
Contre Dieu et les siens tu animes la iame) 
Se sont dessus les rangs courageux preseotei 
Pour convaincre d'erreur tes propos inventez. 
Et enfin ont prouvé par la plume elironlée 
Qtt'ÎBWOaiiS nous estions, toy meschant et athée. 
Ciést pour Quoy plain d'orgueil, à tort et i travers 
Tu dis que leur ouvraige est tissu de les vers. 
Le nensoage en ce poinct a la gorge couppée 
Par droict et vérité, oiesme de son es^. 
Aiasy le brigandeau la detpens satisfoîst 
Du juge et de l'arrest qui tourmenter le faist. 
Tu avois assez dict, pour te taire et reprçadre 
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Sans t'accuscr deux fois, en tf cuidant deffeniic* 

Quiconque sans passion ta rcsponce lira 
D'un jugement rassys, aussy tost il dira 
Que Ronsard raille bien , qu'il sçait gaudir et lift; 

Su'il est presumptueux , excessif a médire; 
ëasonger. impudent, et pour le faire court, 
Pmson de U jeunesse et peste de la court; 
Mais phu sa comcienoe m peincture et colore 
Plut Oescouvre qu'il est entfant de Diagore. 

Comme le diaole masqué que le peintre sçavant 
De movne accompagne au muiea du convent » 
Agence, testonné, aucunes fois imite 

traicts d'une putain, quelquefois d'un bermite ; 
Si n'est-il néantramugs taleneot desgniié 
Qu'il ne soit pas ses cors et griffes accusé. 
Aussi voulant Ronsard contrefaire le pye 
Soubz le manteau papal toujours se trouve impie, 
Quoyau'eo miUe façons çi et U soit vagant, 
Que d Orphie devienne casuiste arrogant, 
mdolâtre payen, dissimulé papiste, 
De poëte gentil, d'moîgne sorbooisie, 
lyamovreiix veroHé, de délivre empeitré 
Et du roi syrien Lymaron emplastré. 
Si veoit-on clairement soubz une cbappe sotie 
Lucien apparoir et galonie Azote. 
Voilà le jugement que font de tes secrets 
Prophanes et sorciers, tous les cerveaux discrets. 

Mais revenons an poÎMtcl Hms plus s'entre-mordre 
Apprenons de garder en nos escripts quelque Ofdre, 
En suivant la uçon du médecin expert 
Qui ne s'arreste pas à cela qui appert 
En l'extrême partye ains au dedans il entre 
Plonr nettoyer dn mal la racine et le œntie. 

Ndtre débat, Ronsard, dépend comme js vpjr, 
Assçavoir si tu as une solide foy, 
Ou si Iflgiére elle est ça et là transportée. 
De bec advouant Dieu, de faict estant athée; 
A nosUre vueil, Ronsard, fuyions préoccupe; 
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De telle passion que fussions trompez 

Et que I ceuvre parlant te découvrist papiste 

Ardent et conjuré; non pas Lnaamste. 

De peine et de douleur nous serions delivrei 

Te rejettaat au naa des âmes suyestezj 

Mas Toyans de ta tojr la vraye pomtraictnre 

Reluysante en tes mœurs et en ton escripture, 

Nous croions (et contrainctz) qu'en chaque temps et lieu 

Tu forse en ton cerveau comme il te plaist un [Moi. 

Pendant au'as ignoré le style roncipète, 
Ttt as esté au pape ennemv manifeste - 
Mais soudain que ta gueulle a receu de ces os, 
Conme un chien affamé tu as tourné le dos 
Et chanté le papisme auquel tu n'as lience 
Plus grande qu espérant en avons récompemc, 
Comme la maaueraie accoste la putain, 
Non pour la révérer, mais pour soûler sa faim. 

Or, escoutons un peu comme tn nous asMore 
Avoir du Souverain une notice seure; 
Voyant du ciel (dis-tu), Tordre qui point ne fault, 
Je suis très-asseuré qu'un moteur est là-hault. 
Quoy, Ronsard, est-ce tout? N'as-tu aultre argument 
Pour asseoir de ta foy la base et fondement? 
Que diroit moings un Turc ou payen plus immonde 
Ignorant le calcul et principe du monde. 
Si Dieu ne t'est cogneu que par Tentour des denb, 

8!iel estoit-il avant l'univers spacieux? 
n peuH cognoistre assis «joe tn sors d'une cadiolle 

Impie, et mcsprisant la divine parolle 
En laquelle apprenons que Dieu a ce crédit 
D'estre Dieu reci^nea pour aultant qu'il l'a dkt 
Aussy quand peu après l'histoire tu racompte 
De Jésus, on diroit que cela n'est qu'un conte, 
Car en tout ce narré ces deux beaux mots : Je crojr. 
Ne se trouvent escripts en signe de ta foy. 

D'aultre part , je ne peux ces paroles comprendre 
Où tu dis que Jésus du ciel ne doibt descendre 
Visible i que ce monde il n'aia reduist à rien. 
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La phrase m'est cachée, ou si je l'entends bien» 
En disant que descaidic ïl ne doilt point visible. 

Tu inf( re et v ustiens au'il descend invisible. 

0 divin interprète ! 0 aistingué gentil I 

Race du seraphique et dn docteur subtil, 

Sans toy. petit adjoinct, sans toy, sans ton addlCSSC 

C'estoit /aict de ce Dieu rondelet de la messe. 

Jusques k ton maillot la Sorbome a sué 

Pour prouver que le pain est transsubstantié. 

Les idiots, Ronsard, passe-temps de tes maistres. 

Se reposent, brutaux, sur la foy de leurs prebstKS; 

Mais tov qui, as sur ce d'enfance les secrets 

Et mistères sacrez des Latins et des Grecs; 

Soubz le plausible nom de telle rfsverye. 

Du missel de Numa tu rappelle Elicie. 

Dresse les TCuht ra cM, n tempeste je voy 

Comme à Tulle jadis fouidroyer dessus toy. 

Le corps de Jésus-Christ, docteur^ ne se transforme 
Ainsy que tes grands Dieux, il a tou|Oure sa fbme; 
D'une mesme façon il se maintient rassys; 
Et pour que nous croyons qu'il est au ciel assys 
Jusqu'M terne ordonné pour réprimer l'audace 
Du sorcier qui le souffle en ceste terre basse. 
Dy vérité, Ronsard, si Christ n'a qu'ung vray corps, 
Peult-il estre à mesme heure et dedans et dehors? 
S'il peult ta mesme instant au ciel estre visible 
Et tracasser çi bas, voltigens invisiUe, 
N'aura-il pas deux corps? dont l'un veoir on pourra, 
Comme Estienne l'a veu ; l'autre ne se verra. 
Voili le fruict que l'âme arrogamment r^ 
Par son cuider reçoit de sa théologie, 



Enclorre ton église à la succession 
Des personnes et lieux, affin que soubz tel ombre 
Lorsque mytre seras, tu sois trouvé du nombre 
Des trocqueurs effrontez ausquelz est affecté 
L'e»rit au Souverain, car ilz l'ont achepté. . 
Si ta n^as de l'Eglise «litres narques, n'enseigne 



C'est elle qui te faict par la tradition 
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Fors la succession que Sorbonnc témoigne. 
Tu ne sçaurois, Ronsard, asseurément prouver 
Que Rome fui Efllise; où, pourras-tu trouver 
EÔ escrtpt accordant à la saincte Escnptnre 

?ue Pierre y ait esté? Et lorsque l'adventufe 
iênne lieu de certain, quel suffisant autheor 
De son q>iscopat te pourra rendre seur? 
Venons aux saccemiin. Si Histoire s'accorde 
Aux degrez et m toips, vrayement je t'accorde 
L'Eglise que ta veulx. On ne m'orra nyer 

Sue Pierre des Romains soit l'evesque preadcr 
âis aussy si aulcuns des anciens à Clète 
Donnent le second lieu, aultres i Anaclète; 
Si Linus est premier et troisiesme Clemeos 
(Clète perdant son lieu); bref, s'il y a cent ans 
En leurs successions, mal aysez à comprendre, 
Ou plus tOit inccrtams jusque après Alexandre; 
Q«e pourras-tn, Ronsard, sans faillyr advaaoer 
Poîv l*Egliie roMme I soo fiant connaicer? 
Oft estoit-elle lors que les mytres et ch.ippes 
Se lassoient de courir ès mains des antipapes? 
Quelle face avoit-elie lorsque Uberins 
Pour destroner Félix s'accosta d'Arrius? 
Ou alors qu'Anastase approuvant la furye 
D'Accarius, suivoit l'erreur de Nestorye? 
Que faisoit ceste Eglise au temps que Jehanne estoit 
Papesse et qu'en ses mains les reliques portoit? 
Et bref, toutes les fois qu'un infâme hérétia|iie 
Ou sorcier a régy le st^ apostoUcque? 
Mesmes pendant qn'if a Tacquè sonventes fois 
Sans Pape couronné par deux ans, voyre trois. 
(Je te prye. Ronsard, }e te pry', ne desguise.) 
Où estoK rheritase alon de ton Eglise? 
Si ton art avoit ifcu, certes il s'ensuivroit 
Que plusieurs fois l'Église icy bas cesseroit. 

Mais tu descouvre encor plus avant ta bestise 
(Sauf ton sçavoir bachique) en disant que l'Eglise 
Toute pleine de grâce et de resfMÎt de Dieu 
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A dmisf pour tetmoingt sainct Marce, sainct Matthiett 
Et sainct Jm d snictLac, et pour les foire croire 

Qu'aux peuples baptisez approuva leur histoire, 
Car de Jean et Matthieu les esprits plus ao/si& 
Confesseront que Christ les a nesme cbmcys. 
Quant à Marc et à Luc, la notoire substance 
De ta bouche de Dieu leur a d<mné croyance. 
Non les boiunei menteurs. Si ton dire avoit lin, 
De tes masques pendroit la parolle de Dieu 
Et de «ostre salât n'aurions aultre notice 

Stt'autant comme vouidroit Thomme remply de fin. 
Sns MBunes enseigne/, théologtie, auitrement, 
Noos éiran avecq P.iul que le seal fbndenoit 

De l'Eglise est assis dessus les interprêtes 
Du souverain docteur, apostres et prophètes; 
Lesquelz ea leurs cacnpts u'ont este qu'instrancM 
Pour rédiger au vray tous les commnndemens 
Et vouloir de leur maistre en lettre bien notée, 
Sans en rien altérer la voix i cafac dictée. 
Toute l'authorité, tout l'honneur, tout le droict 
Que l'Eglise prétend, provient de cest endroict. 
Si quelque dinérend en l'Eglise prend cours 
Aux saincts Esçnpls il km toujours avoir recours. 
Ainsy que i^rfritier de "hou eatende i nent 
Pour juger de ses droicts recourt au testament 
Qu'il contregarde entier, et pour n'estre laulsaire 
N^ccourcist ny estend la phime du notaire. 
Tel debvoir à l'Eglise, envers Christ toutesfbis 
Tu dis qu'elle peuit faire et ordonner des loix. 
A quelle fia, Hoasard? Sera-ce pour entendre 
Un service nouveati qu'à Dieu conviendra rendre? 
Mais tu sçais qu'un service il veult de nous aywr 
Non pas selon nos sens, ains selon son vouloir. 

Comme le marjr singe, allant i quelque ioyre 
Loingtaine de Phostd, laisse m anple nrfmofre 
A sa femme de tout ce qu'il veult et entend 
Qu'en son abseooe fooe. et oultre luy ddieod 
Dê oe point ooèder ême m a m A u diûye, 
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Iloprisant audque chose en faisant davantaige. 

Si par onltre cnydance oa'bomie inleiitioa, 
Elkcafrainct de son chef l'estroittc pression, 
Qwà tort luv sera £aict, si mesme «n sa présence 
Son mary desadTone mie telle licence? 
Semblablement Jésus par mémoire a laissé 
Tout cela qu'il enteoa estre {aict et dressé 
Par son cspome chère; il n'a rien voulu trâe 
De ce qu'il a pensé luv estre nécessaire. 

Par quoy, lorsque l'Eglise advancer prétendra 
(^elque commandement, regarder il faudra 
Si la fin de sa Jqjr se rapporte à la forme 
Qui est aux saints escripts. Si die s'y conforme, 
lila faut accomphr. S'on la veoit transporter ' 
Des bornes de son Christ, il luy fault résister. 
Si en pensant voiler les provinces unies, 
Elle forge et bastit quelques cérémonies 
Par lesquelles advient que la reIig[ion 
S'abâtardisse et tumbe en superstition^^ 
Il la faut réprimer. Si elle est réfractau* 
Nous U devons laisser ainsy qu'un adultère. 
L'Elise pourra bien par temps et par sajSOD 
Enrichir de police et orner sa maison ; 
Donner un reiglement convenable et propice ; 
Mais advenant aussy, soubz umbre ae police, 
Qu'elle entache l'honneor de son espoux, alors 
On la peolt dégrader et faire sortir hors , 
Ainsy que nous voîons le père de famille 
Permettre voiuntiers que la femme s'habille, 
Sek» que bou hf semble avecq honnesteté 
Pour orner et nourir en mieulx sa chasteté; 
S'elle sanguine et folle, abandonne la bride 
Au consaller ckamd qui brutemeot la guide. 
Tout à coup sus le monde on la verra pencher. 
Ensorceler ses yeulx , soustenir son marcher, 
Farder son naturel et n'aura jamais cesse 
Que son mary du tout ne la rejecte et laisse. 

Too Eglise, Ronsard, par la cCrianoie 
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Est jâ pieçà tumbée en semblable manie. 

Et M suis esbahv si avecq mille efforts 

Tu Toaidrois enaurer l'honneur de mitlè morts, 

Ains que l'abandonner : tes morceaux elle couppe 
Et le sec de tes neris arrouse de sa couppe. 

Neantmoings, tu promects que sans plus demoorer 
Avecques ses abuz, tu t'en veulx séparer. 
De quels abuz. Ronsard? Si l'abuz tu mesprise 
Il fauldra maulgré tov quicter là ton Eglise, 
Car ce n'est qu'un aous, et cuidant s'addresser, 
Comme un bon laboureur et non pas la laisser. 
Tu ressemble à Oza qui de gaye sottise 
Devant l'Arche de Dieu indignement remisse 
Sur le joug des taureaux et au lieu de Poster 
Du char prest à verser, la voulut supporter, 
Fut tué au Sdgneur; et depuis en son temple 
Oza mort a serrjr et servira d'exemple 
Contre ceulx qui la loy du Seigneur délaissans 
Le veullent, esventez, reigler selon leur sens. 

Voyii l'Eglise, en somme, à Ronsard , que venh suivre 
Et dedans son giron toujours mourir et vivre. 
Hélas I ainsy fût-il ! nous n'aurions pas de quoy 
Accuser toa esprit, ma seulement ta kqr. 
Empeschez ne serion<; npr^s ceste deiTence : 
Tu serois convaincu par ta propre ignorance. 
Mais chacun sçait assés que tu n'es si grossier, 
Que tu es mieolx trempé et de plus fin acier; 
Que du papisme hideaz tu n'aymcs que le vice 
El le ploml) crocheteur de quelque bénéfice. 
Aossy tu recognois que ce seroit péché, 
D'estre prebstre, sinon au prys d^in evesdié. 
Tu dcscry la prestrise haultame et estoffée, 
Des secrets Niiiens et d'Euraolpe et d'Orphée. 
Tu veulx gringuenotter ta grand' messe, pourveu 
Qu'elle dore tes doigts, affiii d'estre bien veu; 
Aultrement s'elle n'a de quoy fournyr ta table 
Et boire du meilleur, die est abominable. 

Comme en Grèce Lays son amour addonnoit 

11 
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An coortisan qn phis de |»résms iay doanoit, 

Exposant ses souspirs pour guerdon à !a coufftt 
De celluy qui avoit plus baleneuse bourse. 
Peoduit qae l'amoureux avoit de quov compter 
I! cstoit 5'in F^h'i hus, son Mars, son Jupiter; 
Mais le ruisseau ury et la source esgouttèe, 
Il estoit Ixion, Tantale et Prométhée. 
Telle est, Ronsard, la foy de la reli^on : 
Elle ploye à tout vent, climat et région. 



Nourriront ton espoir, elle sera romaine, 



Le vicaire de Christ, président au milieu 
De i'Escripture saincte et vray chef de l'Egliseji^ 
Mais, le cas advenant que la court mienfai vpfim 
Ouittast le joug romain, le Pape en ton escnpt 
Ne seroit qu'avorton meschant et Antéchrist. 

Escoutte un peu Rouard, en jugement (afip^ 
Le remors balancier qui ton âme marteUe, 
Lors que tu es aux lieux où il fault Caire veotr 
Ce que peult ton très sainct et tris juste devoir, 

8ue comme un limafon eocbappé te pourmeyne 
i» le temple pavé de Févesque du liaine, 
Voïant dessoubz les pieds d'un Michel bien dolé 
De Martin, de Bernard le Diable est adoré. 
Soala Margot un dragon ; le pourceau aouba Aatlioiw, 
Soubz Crespin le chegros et la forme et l'alesne, 
Ne t'en mocques-tu pas, sachant que l'empereur 
Ittlioi a esté de telle ruse autbear, 
Lors qu'adorer faisoit à la trouppe chrestienne 
Soubz le pourtraict d'Auguste un' idole payenne. 
Quand tu repans aussy sur les charbons ardcos 
Ao fond de reoceosoir les larmes de l'enœns 
Et qu'an sortir de U tu en reçois sallaire, 
Tu sçais que l'Apostat en vouloit autant faire. 
Bref, ru'ardant au choeur et l'uo et l'autre flanc 
Depuis rordre premier iusqnei m denier rang, 
Ti TCoii les eMiBi|i «t dégux de k vjgpt 
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?ue Jésus Christ avoit cultivée à la ligne : 
û te inocques d'un rys en toy-mesmes caché, 
Vobnt en ceste part un bouc enomtaciié 
Comme celui d'Arcueil, ayant la teste ceincte, 
Le bousquet sur l'aureille et la machouère peincte; 
A dextre les pourceaux, à amàm les regnards, 
Au dessoubz les lisets, les fourmys et lézards. 
Mais surtout tu te plais, alors que plain de crasse 
Tu te pais du bourgeon en forme de ly masse; 
Et qu'au sortir de là , remply de chanté, 
Pour ne loger chez toy trop de sévérité, 
Tu vas faire l'amour^ solliciter les femmes , 
Ou coucher par escript tes amoureuses flammes; 
Dire le mot pour rire, et fleury de sonkjr, 
Suivre le bal, la dance et les masques aussy. 
Or, juges esloignez et de haine et d'envie. 
Prononcez, je vous pry'. le nom de telle vye. 
Si gaber et gaudir de sa religion 
Soubz le fard coloré d'une dévotion; 
Si preadfe du boa tenps et n'avoir aultre cure 
Que de passer la vye en bombance et ordure; 
Si relever les os des plus mfâmes Dieux , 
Les louer, les servir par oflfrandes et vœux ; 
Consommer nuict et |our en leurs théologies; 
Chanter l'Blension et les fcstes orgies 
De Dciphc; redresser courtines et trépiers; 
Couronner ses cheveux de pro&ines lauriers; 
De Christ faire ung Hercnl; lepr^nter la peyve 
Et les faictz de tous deux par antithèse vaine , 
Et n'employer ailleurs ses mains et ses outils 
Qu'à rebastir le dd rayné des Geatib, 
Si tel art, disons-nous , est autre que papisme, ' 
Comme le pourroit-on appeler qu'athéisme; 
Et le feure hulneux qui n a second à soy , 
Des aultres la grandeur, la fontaine, la loy, 
Qiii a pris je mestier par le rivaige Actée 
Sera-il pas nommé le souverain athée. 
Quel viokt Uanchit te colère, Ronsard P 
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Pourquoy maugrées-tu? Le nom vient de ton art 
Non pas de calomaie. On ne fait point d'otiHnîge 
Eo appdlant l'ouvrier du nom de son ouvraige. 
n ^anaîvroit, dy-tu, si ton dire avoit lieu, 
Que croire on ne vcrruit les poètes en Dieu. 
Descendre |e ne veuix à ceste conséquence. 
Je sçay bien qu'il y a plusieurs esprits en FraMe 
Gaillards et disposez à chanter clairement 
Qui ne vouldroient parler de Dieu que sainctemeat 
Sans fainctise Vf frixi; mais je dy qu'il me semble 
Qu'Ethnique on ne peult cstre et chrestien tout en- 
Je dy que le poète ou gentil ou chrestien [semble. 
Ne peult, ne doibt louer aultre Dieu que le sien. 
Voy si Une ou Orphée, les nourrisons de Tode 
Si Eumotpe ou Musée, Homère on Hésiode 
Aultres dieux ont chanté en leurs hvmnfs dorez 
Que oeulx-U <)ui estoient parmy enu adorez. 

Reœrehe si famaîs leur chosde fut guindée 
Pour tinter le grand Dieu qu'adoroit la Judée? 
Comme au contraire aussy voy le sonneur Hébrien 
Estroictement collé au nom de son seul Dieu. 

Quoy donc? Ores la terre est-elle plus mauditte 
Pour soustenir le faix d'un monstre hermaphrodite 
En la religion. De l'Eglise jadis 
Quelques clercs dèchassés furent et interdislx 
Four avoir escoutté patiemment Libane 
Recitant de Bacchus une chanson prophane; 
Et nous autres François non seulement avons 
Un prophane sonneur, mais aussy le loArons? 
Il en aura sallaire ; il portera la charge 
D'un gros canonicat; une chemise large 
Unbragera sa robbe, et tout fier U dessus 
Fera comparaison au linge que Nessus 
Arrose de son sang. Quelque brunettc avide 
Sera sa D^nire et Ronsard son Alcide. 
Alfide vmyement, lorsqu'à demy rongé 
Des paysans verollez mourra plus qu'ênragè, 
Bt ta bnme qui fat seulement temponlle 
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A Hercnle sera fMwr Ronsard eterndle. 

Ha Dieu ! redresse moy ! 0 Seigneur convertir 
Vueilles plus tosl Ronsard par un doux repentir, 
Plaise tflf Piaspifcr et sa lyre payenne 
Promptement remonter d'une chosde chrestienne. 
Accomplissant par iuy ce que ton œil divin 
N'a permis d'achever au pofte Angevin; 
Fais qu'il chaote Israël, ou si sa destinée 
Se troove contre toy tellement obstinée 
Qu'esclave de l'espoir d'un parchemin chetif 
11 avme mieulx mourir paatoisement captif 
SovK l'attente sans fin d*ane mitre jurée 
(Comme on voit le courant mourir pour la ci^rée) 
Que reçois du bienfaict que Iuy as aéparty, 
Slibbaiaer en ta craincte et suivre ton paily. 
Permets au moings, Seigneur, qu'il ne soit que papiste, 
Mange-messe aveuglé et non pas atheiste. 

Lors, Ronsard, tu pourras dcsgorger ton venin 
A juste occasion contre Bèze et Calvm ; 
De Montdieu t'advoura pour le père des Muses 
Et ne démentira cela dont tu l'accuses. 
11 t'aura desrobbé ta poésie, encor 
Qu'il n'aye jamais veu tes œuvres sinon qu'hor 
Hôres que respondant à tes traistres mens<Miges, 
11 ne décèlera que tu vends comme antheur 
Les oeuvres dont ta n'es qu'aibnié tradnctair. 
Tu Iuy seras, Ronsard , toy-mesme vénérable; 
Et Iuy, pauvre, chétif^ ministre misérable 
Courant après son Christ, de tejle ambition 
Qu'envieux ne sera de ta condition. 

Le médecin dira que de pourpre estois yvre 
(Non agité du mal qui pasle te faict vivre.) 
Alors que tu suivois, au lieu d'un loup garou, 
Celluy qui parfumoit le regnard en son trou. 
Montdieu ne dira plus que ta casse parolle 
N]r ta sourdesse aussy vieooeot de la vérolle, 
Ains le son dv docher «t le dMt adirané 
Dans on chonr, t'auront bict et sonni et enroué. 
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Les solides e^ts voiant que tu bUsonoe 
De Ifontdiea firalemnt l'esinde et la prnnMw 

L'tIfiKiblant sans raison des plus mcschants hnilS 
Donnez par tes ayeulx i Lycambe et Ibis^ 
Ne te reprodwn»t aoe ta langue legière 
Est plus sotte que n est celle d'une harengèie 
Buvant, enluminée et branlant le museau 
Contre cil qu'elle veoit aupièl ét ira otatt. 
Vray est que tu mesdis de personne incogneue 
A ton beau resonneur, soit d'avye ou de veue ; 
Et l'epistre qui est de ton livre le sueil 
Ne recognoit Montdieu o'jr d'aureiUe ny d'œil. 
Tovtesfois, onUienx ta le tnadw et deconppe 
Comme si tu l'avcis engressé de ta souppe. 
Or, il t'est prédicant, capbard, ambitieux; 
Or, H faict nigeneat l'amour en diTers lien. 
Tu l'as veu cheminer dans Paris l'aulfre aoiée 
Descharné, deshalé, la couleur bazannée, 
Et ton peuple dàoit que ce mal avoit prys 
Travaillant au mestier de la belle Cypris. 

Voilà comment l'aveugle en conduisant un' aulne 
Prend le noir pour le blanc et le verd pour le jaalae. 
Tu ne faicts aultrement qu'un peintre sans objet 
Tirant de son esprit les songes pour subject 
Selon que son humeur se trouvera guidée, 
S'il veult pourtraire un monstre, il emprunte f idée 
De tout cela qu'il peult imager de plus ord 
Qu'on ne sauroit trouver en liou que d'où il sort. 

Ainsy ne rencontrant contre Montdieu que dire 
Tu luy prestes, Ronsard, le plus beau et le pire 
De tes sainctcs vertus. Ridicule est celiuy 
Qui soy-mesme noircit pensant noircyr aultruy. 

Afais la voifTre sera couverte et supportra. 
Estant à bon escient papiste et non athée, 
Jamais ne te feront reproche ny recueil 
Du bouc sacrifié au voiage d'Arcueil. 
Tu n'estois pas monté dessus à pleines jambes; 
Nous en démeotîroiis les temoings ditbyraiibes. 
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Au contraire, de Beze alors sacrifiott, 
Quand loing de ses papiers la taigne dechassoit; 
Et or qu'il lût touché de roesme maiadye, 
Il CD lera guary par sa palinodie 
One Lausaoe escoutta lorsqu'Abraham François 
Flêehissoit Inac potir Pooîr sur le boys. 

Jà n'advienne, Ronsard, que par nous on COgPOÎne 
Que tu es héritier de la messe sourdesse 
Dont Pharaon jouyt, ou lorsque le prescher 
De Beze te faisoit et cracher et moucher. 
Ce fut un moucheron qui faschant ta narrine 
Te faisoH retourner soudain i la cujrsine 
Pour prester ton espaule et luy servir d'appuy. 

Jâ ne dirons de toy trop cogneu que celluy 
GHive mille dangers et mille morts extrêmes 
Qni neort cogneu de tous, incognea de soy mesme. 

Tout beau, ne bougez pojmt, oubliez que Ronsard 
Se soit mocquc de Dieu, puisqu'il est papelard, 
Taisez que soubz couleur d'attacquer vostre s^le, 
Il aye oavertem^ eonparé l'Evangile 
An manteau ravaudé de cent mille morceaux 
Ramassez és esgousts, cloaques et ruisseaux. 
Bref, enfin cognoissez que Ronsard et sa Mttse 
Ensuivent du rcgnard et la vie et la ruse. 

Ce rt^nard cault fin. s'appercevant pressé 
Du lémer atongé est jà desja troussé, 
Esloigne de son fort et du corps et d'haleine^ 
Se trouvant le plus fort au combat de la plame 
Contre le lévrier, affin que la ranceur 
Puante lay devoye et la trace et le coeur. 

Ainsy Tàfinit Ronsard (or bachelier papisto) 
Qu'il est inférieur en sa cause sophiste, 
Que les fruicts de ses Dieux ne sont plus de saison ; 
Qu'en sa cause n'y a droicture ny raison, 
vômyt un fiel puant et villaines ordures, 
Cuittes dans ses poulmons empoisonnez d'injures. 

Mais vous , ennans de Dktt, vous du det les anys 
PKnez du Mylbridat qui vont rende aSenniz, 
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Si peu vous soucians d'une telle racaille 

0^ n'en soyez esmeus non plus que la nmreîUe 

FTappée du bâton. Il a heurté souvent, 

Elle ne bougeant point, son routeur plein de veat 

Bonsdille çà et là et tel prys en rapporte 

Et qu'à la fin crevé d'une verse, il avorte. 

Si te poavoBi, on coup, yny papiste troover, 
Il nous sera, Ronsard, acilc de prouver 

8ui a troublé la France et desrobbé ses tittres, 
D tes prestres enflez on nos pauvres aioBtics 
Lesquels si tu avois quelque peu fréquentes 
Tu desdirois soudain tes propos inventez. 
Mais, d'autant qu'ils font guerre au roaistredeU|Mue, 
Il te semble estrc vray tout ce que tu en peoie. 

Tu dy (mal adverty de leur condition), 
Qu'ils sont présomptueux et pleins d'ambition. 
EuiBe>tu veu. Ronsard, une heure en leur estude 
Et TÎe reposée et grande quiétude, 
Eus-ie tu contemplé avecq^ sain jugement 
Leurs désirs limitez^ tu dtrois aultrement; 
Tu verrots l'un avoir mesprisé l'espérance 
De la moisson dorée et toute l'accoinctance 
Des honneurs affamez j les aultres depeschez 
Du faiz empoisonné des grosses évesches; 
Aultres avoir quitté comtez et baronnies ; 
Aultres le gouvernail des grandes seigneuries; 
Aultre estant gentilhomme de célèbre renom 
N'avoir poinct desdaigné du ministre le nom. 
Entre lesquels aussv pourrois sçavoir encore 
Quels biens et quelle attente a laissé Théodore. 
Bref, tu verrois chacun porter entre $es mains 
La parolle de Christ au lien dlionmars moadaiiis 
Qui leur sert de bureau ou charges et offices 
Se donnent pour néant et où les béné&ces 
S'obtiennent sans procès, ains le patron accourt 
Et confère gratis, sans qu'on face la court. 

Là marchander on n'oit le prys des anticbattes, 
Lâ taiées ne sont dispeues njr aanates. 
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là ne fiiilt déroger au chapbtre de Jean, 
Au concile de Basie, ou celuy de Latran. 
Ains est recompensé chacun ratte pour ratte 
Et souvent le aemier est le premier ea datte. 
Ainsy ajobitieuse est leur condition. 
Si vivre contenté s'appelle ambition. 

Les ministres, dy-tu, sont pipeurs de natllKi 
hterprétes menteurs et remplys d'imposture. 
Je te pry', regardons qui pippe de noos deu 
Ou toy qui ne veulx point que le peuple otienc 
Occupe son loysir à sçavoir et comprendre 
Ce qu'il doibt et peolt bien de son salut apprendre; 
Quj devant luy jargonne en langaige incognett 
Qui luy caches du Ciel le commun revenu, 
Qui le mects i l'escart et de tov le sépare 
domme prophane, luy idiot et barbare, 
On moy qai sollicite un chacun à porter 
La parolle de Dieu, la lire et fueilfetcr ; 
Qui ne parle en latm ny en langue gr^eoise 
Atnçob publicquement en parolle frucoise 
Je fais prière à Dieu et des saincts sacremens 
Je déclare la foy conjoincte aux élémens ; 
Qui ne marmonnant point en secrette magie; 
Qui ne fainct, n'ymagine une théologie 
Diverse i celle-là que Jesus-Christ m apprend ; 
Qui sois snbject «uc loys alors qu'il me reprend, 
Qui respon, appelle au publicque colleice 
Sans nulle exemption, primace ou privileige. 

Sui enseigne qu en Christ sommes tous alliez, 
ëmbres d'un mesme corps, saincts et justiifiez; 
Et bref, que de mon sang je soubzsigne et cachette 
Que Jesus-Christ est roy, grand pontife et prophète. 
Or, oooduds maintenant sans plus estre menteur 
Lequel est de wMis*denx pipeur et impostenr. 

Tu dis que nos pasteurs sont boufons et farcistes; 
Si ne sont il2, Ronsard, ainsy que tes papistes 
Desgttisez en habit. On les trouve 1XNU|0urs 
Vcstnz d'une fiiçon anx lestes et nu jonrs 
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Dédiez â travail. Hz n'ont qu'une chemise 

Non plus qu'en leur privé quand ik sont en l'église. 

Il ne les fault farder pour les rendre plus beaux; 

On ks comoit de |our sans torches ny flambeaux. 

Di i^ddiaratndent Christ à phisienrs pcrioiiMftiy 

Aneoîl interpritans passaiges par passaiges, 

L'adorent purement et honnorent d'encens 

Que luy mesine demande, et non pas de leur sens, 

Ilz ne sont gandissans, mais asprement s'esçrient 

Contre toy et les tiens qui Jésus in|urient. 

Rk sont donix aux benings encontre le meschant. 

L'effect de leur parolle est ung glaive trenchant 

Par lequel la vertu du Seigneur ilz font croire 

Non pas comme tu dys leur orgueil et leur gloire. 

Si ont-ils beau produire i milliers de tesnoiogs 
De leur intention paisible, néantmoings 
Ronsard qu; n'ouyt onc (car il n'a point d'anicfflet) 
Leurs prédications, les dèdaire rebelles, 
Mutins, présomptueux, pleins de présomption. 
Séducteurs, et surtout chefs de sédition. 
Ainsy Christ se trouvoit des mutins exemplaire 
En chassant les larrons du temple de son père. 
Sainct Paul h Démétrie cstoit séditieux 
Parce qu'il luy ostoit le prouffict de ses Dieux 
Et Pierre détestant des prestres l'avarice 
Estoit tumultueux, rebelle et plein de vice. 

Les ministres, dy-tu, pipez de fraische erreur 
Ont mys par leurs sermons les peuples en fureur, 
Rompants toutes les ioix et l'humbie obeyssance 
Des Roys, des magistrats et de tonte pnissaoee. 
S'idiot tu estois, Hon^ird, il conviendroit 
T'enseigner doulcement la faulte en cest endroict; 
Mais veu que tu dys faulx d'obstinée malice 
On te doit renvoyer ès mains de la justice, 
Car ignorer ne peulx (pour sourdault que tu sois). 
Comme ilz se sont astrainctz à ses publicqnes loii; 
Ou si tu n'as daiçné leur escripture lire, 
Tu devob enquérir (avant que d'en mesdire) 



MCLANOBS. t7l 

Qods sMt Vaut «iniiMBts, leurs prescheicttioiplt 
Pônr à drnct les Dusner : alors tu eusse appris 
Que des Priaoes et Rovs fa force ilz recognoissent 

Procédants du grand Roy ; que de prier ne OKNBt 
Pour leur prospérité, les pieuples exiiorter 
D'oberr â kon lois et oofistatnuKnt porter 

Ce qu ilz commanderont, voire impossible à faire, 
Moyennant du'à l'honneur de Dieu ne soit contraire, 
Sans prétendre le droict d'aulcune exemption 
Comme font les rusez de la Religion. 

Tu dys qu'ils ont ouvert le grand cheval de Troye, 
Mettant tant oe royanlne aux estraagers en profe. 
Les estrangers voysins sont entrez voyremcnt, 
Mais à leur grana regret non à leur mandement, 
Entrez, dy-je, au pourchas de la France hors d'bafciBe 
Et sont entre les mains de la paillarde Hdeioe, 
Ifiade des maux de ce moode advennz 
Depuis que les seigneurs par elle entretenuz 
Ont enduré sa {Me et soubz sa tyrannie 
Abusés, captivé leur couronne et leur vye. 

C'est celle qui a mys en général desroy 
(0 fascheux souvenir!) et la France et son Roy, 
Qui encor aujourd'huy ensanglante de noyae 
Seync parisienne et la Loyre tournobe. 

Mais laissons le passé s'oublier en repos, 
Ne réveillons, Ronsard^ les cendres et (es os 
De celuy que tes vers si bien tu t'en recordes. 
Ont marqué pour aucteur des dernières discordes, 
Alors que transporté par le serein du temps 
D'un manteau noavdet Ivst la terr' itverave, 
Que Pauthear de œs manfx noanit ée naladye, 
Aiant le sorcelet d'oultre en oultre foncé 
D'une pioque ou d'un plomb fatalement poussé. 
Tq en dois détester le prinee et sa puissance 
Duquel ores legier tu cerches l'accomctance 
Comme un chien aflamé flatte de tout son corps 
Son maistre que n'agueres il a blecé et mon. 

Mais Dieu (qui des meicbaots nvotte la cagette 
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La destournant des siens contre ci qui la jette), 
S'est scrvy de ton veu, d'un secret jugement 
A sa gloire et honneur, outre ton pensement, 
Ainsy que Balaam il cootraknyt faten dire 
Au peuple d'braêl, an Hed de le maudire 
Tel tu seras Ronsard, et la mère des moys 
N'aura point raJluné ses conies par neuf ioys 
Que contre ton sonhaict l'Helehw qui te pense 
Ne perde son crédit, ruyne de la France, 
Car, ou le nom latai de Charles me déçoit, 
Ou ce Charles qui tant de tumultes reçoit 
Fn son aage premier par ceste infAme Haleine 
Mettra soy et les siens pour un coup hors de peyoc. 
Délivrant son pays d'un si horrible faix 
Et gravant en la France un' étemelle paix. 

(BiU. 'mp. Caigniires 48$. N-0, fol. 101 (i** partie). 



V. 

DBUXIESME RBMONSTRANCB 

A PIERRE DE RONSARD. 
(Pari*, IJ77.) 

Ronsard, il me deplait que le temps qui tout change 
Ne ppiinroit désormais au cbaogement estrangc 
Qui brouille cet Estat^ dlienre en heure altérant 

Sa grandeur, qui tousjours decroist en empirant : 
Semblable au corps humain, où le mauvais régime 
Lors que par nonchalois on en bit peu d'estime, 
Engendre peu à peu. voire de plus en plus, 
L'accumulation des humeurs superflus, 
Cavans sa maladie : ainsi toute la France 
Aiant couvé les maus de sa longue soufrante, 
A veu par le surcroist de ses nouvelletés 
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Pesle-mesle troubler Rois, peuples, et cités : 
Et n'eut esté que Dieu rasséréna son ire, 
C'estoit fait que de nous, et de ce pauvre empire. 
Ore donc que sa ^ice. et sa bénignité, 
Coromance nous aiser aune tranquillité : 
Et que les flos mutins, ni l'horreur de l'orage, 
Ne nous menassent plus d'un si criiel naufrage : 
Nous espérons anssi que les plus nobles arts 
N'aguèrc ensevelis par l'injure de Mars, 
Seront remis en vogue : et que l'aspre Justice 
Triomfera du mal, et la vertu du vice : 
Nous espérons, Ronsard, que ce siècle si las 
De noises, et d'excès, à l'aide de Pallas 
Reprennant son beau lustre, au sus pourra remettre 
Et les homes d'honeur, et les homes de lettre. 
Sans peur de la tourmente : et que par ce rooïen 
Ton brave Francion, sauvé du sac "Troien, 
Aura ie ciel j)ropice, aura le vent en poofw, 
Pour meshai s'embarquer me tonte sa troupe, 
Courant même fortune : et malgré les dangers, 
En armes attaquer les Princes estrangers, 
FViodiir le Rhm germain, et par fatalle guerre 
Se faire en fin Seigneur de la gauloise guerre : 
Où déjà si long temps nous l'avons attendu. 
Que nous cmignon(Roiisard) qu'il soit mort, oupentu : 
Ou qu'aveques sa ville aus Grecs il fut en proie, 
Et qu'il ne partit onc des rivages de Troie. 
Mais puis que nous voions à ton conmencement 
L^aprest de l'équipage, et son embarquement, 
Pnn que par mer il cerche un si grand territoire : 
Cela cela, Ronsard, cela nous fait acroife 

Su'il hiite son voiaée, et qu'il arrivera 
KO tAt ans bors ne Sdne : où brave il fondera 
Dedans une belle isie en tous lieus renominée, 
Cette illustre cité, par lui mêmes nommée 
De Tagréable nom de son oncle Paris : 
Futur siège des Rois, borne de ses périls. 
Que tardes-tu donc tant d'assortir l'œuvre entière 
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De tout ce qui défaut i sa montre première? 
Qni te peut anaser? Qui te poit dncrtir 

De DC laisser au jour cet ouvrage sortir? 

Certes il nous plait bien ! mais la trop longue attante 

QiU ootts promet le reste, ore nous mécon tante. 

Quand j estois escolier jeune d'ans, et d'écrit, 
(StuHieus toutesfoB) un tel désir mejHÎt 
Après la douce erreur du bel art poétique, 
Qu'un peu fantasque, et |ai, j'en ai fait la pratique : 
ETne scadw poCte on btm, w françois, 
Que je n'aie bien leu, si je ne me déçois : 
J'entens au moins ceu$-Ià qui méritent la peine 
Qu'un bon lecteur s'arrestei leur texte, et leurwiie: 



De ce Urdif labeur, qui te doit égaller 
Aus meilleurs artsant : tl maintenant 1*01 dire 
Qu'en lieu de faire ainsi la trompette rebruire 
Par le choc des combas, laissant ce beau projet, 
Tu prens d'un satyriq' la trace, et le sujet ! 

Certes quand tu pillas et Thebcs, et la Fouille, 
On prisoH ton audace, et lear riche dépouille : 
Et comme ton haut stile adonc Pindansa, 
Maint lyrique françois depuis Ronsardisa : 
Et cooceot on alors une espérance telle 
Des tons inusités de ta harpe immortelle, 
Qu'il nous sembloit déjà que nous estion s pou rveus 
D^n chantre inimitable i nous, et nos neveos : 
Et qu'aus siens favorable ainsi la France mere 
Acouchant d'un beau part, enfantoit son Homère, 
Lequel par un chef-d'oeuvre imiteroit celui 
Qui tonne dans ses vers, et vit jusqu'aujourd'hui : 
Mîmes le titre enflé de ceste Pranaade 

Sui devoit obscurcir la grégeoise Iliade, 
ë promit rien rien moins que l'accomplissement. 
Et le fruit espéré d'un tel enfantement : 
Mais on ose déjà la comparer sans creinte 
Au moquable avorton de la monu^e enceinte, 
Bioi qve le br«it hwdi de tel anhiti écria 
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Renbam d'«stés loing n» blasons, et nos cris. 
Donc platot que ta iMiise héroïque, et lyrique, 

.Aigrissant sa fureur devienne satyrique ; 
Je te suppli, Ronsard, mettre devant tes yeux 
De tant de Rob fraaçois les foits victoriens : 
Auxquels tu t'es vanté d'une acorte jactance 
Qu'au temps, voire au trépas, ils feroient resiitaiice, 
Des aue par toi chantés ils reiuiroient ainsi 
Que les plus vifs ardans. par le ciel éclairci : 
Et ne t'excuse plus sur l'orde ingratitude 
Qui souloit de traudes ta peine, et ton estnde. 

Dieu çard de mal (Ronsard) à qui n'en a pas tant, 
Et qui vit néanmoins assés libre, et contant : 
Voire aussi disposé d'écrire en mainte sorte, 
Si la faveur du Roi lui tenoit ia main forte : 
Et pourtant ne permets qu'un inoïi» heureus sonenr 
Ton devancier s acquière un si célèbre honeur, 
Et qu'après ces subjets ta brusque ardeur s'allume 
Oft anint m d'entre noos pent osonr sa phne : 
Même en cette saison que nos perverses BMnvs 
Eveillent çà et là mille petits rimeors, 
Foisonnans par la France en telle foranlliere 

8u'el!e semble tantôt à quelque grenouilliere : 
0 l'on oit coûasser à deploiés gosiers 
Tous ccus qui font servir leurs œuvres aux mcrdlfS, 
Et fouroissent d'habits i loir honte éternelle 
Le poivre, le safran, le ris, et la canelle : 
Seulement qi^elques uns plus doctes, et gaillars 
Foat uire en ses esungs ce verd peuple de Mars 
Qui n'ose ouvrir la gueule, et mobs se laire entendre. 
Quand la voix de ceus-ci le trouble, et vient surprendre. 

Tu marches le premier, tel eatr'eus paroissant 
Qu'entre les nondres fens paroist m beau croissant: 
Mais quoi? pour estre encor leur source, et leur fontaine, 
Il te faut mettre à chef une œuvre plus hautaine : 
Et montrer bardimeot â l'envieus moqueur 
Qu'en perdant ton support, tu n'as perdu le oitor : 
Et que c'est sans raison que sa sotte folie 
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T^lle en tes éaam» wax hottes dltalie, 

Qui d'un maigre repas démentant l'nppsrcil 



Traitteat les survenans : qu'ils font d'm ait netaUe 

Joieus à l'arriver et sobres à la table. 

Qu'as tu que faire aussi tic perdre temps ailleurs 
Mordant, ou dépkmurt, nos vices, et malheurs? 
Crains tu pas qu'un raport lâchement proditoire 
Canonne à coups de bec le rempart de ta gloire, 
Ebranlé par la ruse, et l'infidélité, 
De tel aui s'appuîant sur la crédulité 
De ces aieus de la cour, fonde, attaque, et broquarde. 
L'honcur des plus constans, au son de sa bombarder 
Il est vraimeat i craindre ains qu'on face leçon 
De tes Ters cnfidlés, que mêmes un soupçon 
Sinistrement conceu, leurs oreilles allèche. 
Et que pour t'cdorcer on monte par la brèche I 
Certes tout bien foadé, non Roosard, il ne faut 
Qu'un petit méchant mot, pour te donner l'assautl 



La nuè vérité s'exprime en ton oavnp : 
Lequel ainsi tissu, sans cela ne sçauroit 
Gatgner le digne prix qu'on lui denieroit. 

« Car si la liberté de la vraïe satyre 
Pathique ne me semble en bien disant médire, 
Si son parler n'est rond, ne diatouille, et n'époint, 
En se jouant de nous, je ne l'estime point : • 
Un subtil Calabrois qui chacun époinçonne, 



Fait veoir ce qu'un chacun a de laid, et de beau : 
Au lieu que si Candide ainsi tu représentes 
Des homes d'aujourd'hui les actions présentes, 
Les plus grands qui verroient comme dans un miroir 
Quelque chose du leur dans ton livre apparoir. 



Ton Charles ne vit phis, et vit non pins aussi 







Digitized by Goo ^le 



MÉLANGES. 



Qui ta Muse enhardisse, et l'autorise ainsi : 
Donc en sondant ie gué d'une telle rivière. 
Ne passe si avant qu*ttae horrible fondrière 
T'engoufre en son giron : et te feignant à tort 
Un mécontentement, ne brasse point ta mort. 

Ne cuide emaacqMr ta poésie famée : 
Un célèbre Corras, un docte la Ramée, 
Homes très singuliers en leurs professions, 
Et toutes fois occis pendant nos factions, 
T'instruisent à leur dam! que sçais-tu que te ^arde 
Un puissant adversaire? ou bien quand par megarde 
Tes écris seroicnt leus, si tels se trouveront 
Fortans la haine au cœur, et l'impudence au front, 
Qui pour te mettre au rang des suspects, et rebelles. 
Leur imposent le nom de pasquils, ou libelles? 



Ce qui te peut causer moins de los, que d'oDOi i 
Condui ta Fr.Tr.ciade au comble de sa filoire, 
Et ne le chaille point de nos faiseurs d'histoire! 
Aussi es-tu plus libre, et fais sans craindre rien 
Office de poète, et non d'historien^ 
Oui parle encor parfois de choses inconûes, 
Fors je ne sçai comment par songes, et par nfies : 
Ce qui n'est si taxable es poètes divers. 

<^and Paveuffle divin a compris en ses vers 
Les prouesses d Achille, et les erreurs d'Ulysse, 
Ou ne t'argue point de mensonge, ou de vice : 
Et soient vrais ses discours, ou pleins de 6clion, 
Il est ce néanmoins en chaque nation 
Prisé, loué de tous : et la superbe Grèce 
Ne peut assés vanter sa Muse dunteresse. 

Ainsi quand un Virgile à son exemple a fait 
En faveur des Césars, son œuvre si parfaict : 
Il pallie si bien la trahison d'Enée, 
Les amours, et la mort, de Didon forcenée. 
Que tant s'en faut (Ronsard) qu'on le tienne â mép 

Su'il est comme admiré des plus gentils cspris ; 
ais qui seroit si beste, et si gueus de nature, 



Tien donc un seur chemin, Ronsard 
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De blâmer les beaus traits d'une TÎve peinture? 

Auv,i quand ton P'rancus /Fr jn( us de qui !e nom 
S'acaïuert a dans ton ouvre un iounortel renom) 
En Ganie ae nos Rois viendra planter la race, 
II sera recueilli d'une aussi bonne grâce : 
Soit que du sang Troien il soit vraiment déduit, 
Soit que le sang Troien nc l'ah jamais produit, 
Qu'il apreigne aus Francons ses victoires insines, 
Qu'il sorte d'Ailemaisne, ou des Alpes voisines, 
Biste il ae noos en chaut! poonreu qu'A ton rerei 
On^voie en sa rondeur flamber ce grand soleil, 
Qui n*aguiere darda par tous les coinçs de France 
^atre rais messagers de sa rare exceilaiioe : ' 
Et sans cela seroit par l'envie appellé 
QtKique monstre imparfait, on un corps motilè. 

vien donc, et te montrant armé de toutes pieSNS, 
Et débrouillant l'obscur des ténèbres espesses, 
Malgré la nuit muette, et la Mte des ans, 
Force-moi le silence, et nos faus médisans : 
Celui qui eut la veine et si noble, et fertile, 
Eut bien pour détracteur un ignwant Zoile : 
Et l'autre qui si haut son Auguste chantoit, 
La dent d'un sot Filiste encores ressantoit : 
Mais comme ils eurent lors une voix trop mdllene» 
La tienne sera telle : et verra l'on à l'heure 
Ni toi pallir de peur, ni ta nef abymer, 
C;ir elle voi^uera sur une seure mer, 
Bien que large, et profonde : et les courriers d'Eole 
Qni volent hant, et bas, de l'on i l'antre pôle, 
Rappellés flatteront leur rage, et leur courrons. 
Et ne l'empoupera qu'un zephyre très dous : 
Si qu'en fin abordé sur la rive dés^. 
Tn ..îens tes vvens i Gliuqne, ci Mcucerle. 
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VI 

EPISTRE A LA POPULASSE DE PARIS. 

Si as dakné uo tas de rimasseurs 
Mais fêles teax nommer rappetassears 

De rvme, car c'est leur droit et vray nom, 

Les lourds escripts recepvoir, [>ourquoy noD 

Ne liras en louant dl qui l'a faitte, 

Si d'un robin la chanson le trespas 

As daigné voir, tu ne jetteras pas 

A mon ad vis ce mien petit labeur, 

Si as receu la lettre d un lecteur 

Vallant au change un Normand et demy, 

Tu ne dois point te monstrer endonqr 

D'estudier cecy tant profâtable 

A cil qui veult bien dresser une table, 

Si d'un Tontain les tant lourds tragiop vers 

Tu n'as voulu regarder de travers, 

Je te supply ceux cv mieux hçomaa 

Auseras-tu laisser abandonnez, 

Comme tu as, ô merveilleuses faultesl 

De mon Ronsard les matières si hwltcs. 

De mon Baif les amoureuses voix 

Et les chansons du comte d'Âisinois, 

De mon Prangi b crudie Médée 

Et dl oui l'a revue et amendée. 

Lesquels non seuls tu as eu à mespris ^ 

Mais tout poète et auteur de grand pris, 

Suyvant plus tost, d'ignorance vestu. 

Quelque sottart qu'un homme de Tertn. 

Je te pry donc, ô pauvre populasse! 

Recognoy*toy, et si de prime face 

Tu ne peux pas leur doux style comprendre, 

Ly les souvent tout premier qu'entreprendre 

De les blasmer, puis tu pourras cognoistre 

Enfin dn jen qie vanlt la docte lettre; 
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Et si tu as par cy devant rrré, 

Fay qu'i ce coup soit l'erreur réparé, 

En rmpvant d'un aussi boa courage 

?iue de oon cœur je t'envoy cest ouvrage; 
it promettant i jamais estre tien 
Et demeorer on vrajr Parisien. A Dieu. 

(Bibl. imp. Caignières, 48$. P. Q_, fol. 70, r* pxrtiej. 



VII 

AD PETRUM RONSARDUM. 

DE FONTE OIVI THIOBALDI. 

Hac tua qiia strepitat tremuHs argattea nris 
Et qii( de VIVO cespite lympha micat 
Kon [lld est pu.icm qualu, Theobaide, StkbM 

Quuitam aimU soU Icnare sitim; 
FAre loboremes non tst qua poia /ovartf 

Artubus (t nudica qua dard at tis opm : 
Nam piriitf veUruquc gUens jugitm mtatus 

Amim tHm trênme l^m knmm 
HéU novj Pûrnasi currit de vertice monlis 

Hanc scquitur propere Pieridumque chorus. 
Migraverunt Njmphîe simul et migravit Apolh, 

Et jacet obscurus nunc sine fonte locus 
Mimvum pukhre ventun prcsàn vjtis 

Unda sepulchralem qtue /luit ante domum. 
Ergo Ronsardum si bruta clementa seejuantur, 
Nonne putas Orpkei facta habitura fidcm. 

(Bibl. imp. Gaignières, 48{, P. ibi. i}, impartie). 
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VIII 

AD RONSARDUM. 

Te non imuùo quolies, Ronsarde, requin; 
Nm ^aan quoties, protinus iimmo 

Ut te non immianif mi Ronsardt, reqniram. 
Non quoeram qao U protinus invemam. 

AORATI (•). 
(Bibl. imp. Gaignièrw, 48$, P. Q., fol. 80, 2* partie). 

IX 

PASSERAI A RONSARD. 
U fâkiu sur «m ntm à k san0, 

A MOMSIBUR, 

MoNSiBUR DE Ronsard. 

Monsieur, les tristes nouvelles semées nagueres par 
deçà et connrmées par plusieurs assos certains auteurs 
n'avoicat forci de mettre alors la main à la plume 
afin de tesmoigner par escrit une partie de rextrêroe 

douleur que mon âme avoit conceue pour une si 
grande perte et malheur commun à tous ceux qui ont 
quelques sentiments de vertu et honesteté. Mais les 
lettres du seigneur d'Elbène, père de monsieur de 
Hauttecombe, m'aportèrent depuis un incroyable 

1 . Jean Dorât ou Daurat (Auratus), savant du xvii* siècle, 
nommé en i6)0 professeur de grec au collège de France. 11 
eut une grande réputation pour les vcn ladns et grecs ; nous 
n'eicnou jufcr de son ulem par ce pràentienx échanmion. 
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plaisir, m'asseurant que ce bruit estoit faux et qoe 
coninenciez à recouvrer vostre bone santé ; et mesme 
évangile nous a esté envoyé par mous' Lambin 
qai affinnoit davantage vous avoir ven et sainé sain 

et gaillard A P.iris. Voilà comme deux contraires 



n'ont este guères esloignées l'une de Pautre; et avons 
senty la dernière plus forte d'autant que b première 
estoit véhémente. Or, cette gratnlatjoa ne vous doit 

Kmt sembler tardive ven que je vous pub vérita* 
iment asscurer. Monsieur, que incontinent après 
avoir receu ces bonnes nouvelles je n'ay esté pares- 
seux de renvoîer ceux-li dont auparavant |e ne 
m'estots moins plaint que si d'un mesme coup de 
foudre 3s eussent accablé tous mes parents et amys 
et blessé moy-mesme à mort. Je ne poursuivroy ce 
point plus avant, aymant mieux que vous entendiez 
ce qui en est d'autre que de moy. Seulement f ay â 
vous supplier, par cette tant douce et désirée santé, 
que dorcsnavant vous la gardiez pour vous, vos amys 
et l'honneur de tous. Si je vous escrivois de ceste 
ville de Bourges je ne vous manderois rien de 
nouveau : toutesiois, si vous le voulez sçavoir, un 
sonnet mal sonné vous le dira en son barragonin, 
lequel je vous envoyé et présente d'aussy bon cœur 
que je souhaitte avoir part en vos bonnes grâces et 
prie Dieu , monsieur de Ronsard , vous donner en 
santé heureuse et longue vie. De Bourges, ce a6 jour 
d'aoust 1 (66. 
Vostre humble taHHeu et anqr» 



(bM. impêr. Ponds lathi SfSj , — Italb 15), v».) 




Passirat. 
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X ' 

MARGUBRITE DE FRANCE, 
Dk>mh <■ Siraic^ 
A LA RKIIfB-MÈRE. 

• Im recommande le poète Ronsard et demande 
an bénéfice qui lui donne le moyen de continuer 
les labeurs cju*U a itttnpris ûB fitft €t boomr 
ét touu la France. 

Hadame, enoores qae je soye bien asseurée de la 
bonne cognoissance que vous avez des labeurs et 
mérites du sieur de Ronsard et que, pour ses vertuz, 
rares 9lialittet, 9 fous soit assez recommandé, si ne 
vealx-|e faillir, pour le désir que )'av de long-temps 
de son bien et advancement et pour l'espérance qu il 
a toujours eu en votre aide et laveur de vousescrire 
ce mot de lettre en sa recommanaatioo, et vous 
supplier, Madame, le vouloir, tant pour ramoor de 
moy que pour respect mesmc, tenir toujours en 
vostre bonne grâce et le pourvoir de quelque bénéfice 
pour de plus en plus lut donner moyen de oontmoer 
les labeurs qu'il a jusoues ici entrepris au proffict et 
honneur de toute la France et d autant, Madame, 
que je sais certaine qw de tels personnaiges esunts 
congTieus de vous, comme ledit Ronsard est, ne 
peuvent sinon trouver secours et advancement en 
vostre endroit, je ne vous en feray, pour ceste heure 
aotre plus humble prière, me remetant à la bonne 
volonté et faveur qu*il vous a toujours pieu porter i 
ceulx qui vous ont cstf recommandé de ma part, qui 
m'est ,^ Madame, une obligation si grande que je ne 
pu» swM vous en denoirer tonte nia vye redevable : 
et nr ce point je ne recommaiidray trb^lmaibleneBt 
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i vostre bonne çrAce, priant Dieu vous douer, 
Madame, en santé très-bonne et longue vye. 
De Bijellr, ce III- de may. 
Votre très«hunible et obéissante sœur et subjette, 
Marguerite de France. 

(BiU. impér. Fonds Beth. 8691, f* 14.) 



MORCEAUX INÉDITS 
OB P. DB RONSARD. 

I 

itfofur et meilleur amy Mons'' Chrestiaiif 
à Vendotme (<). 

Mons' mon bon amy, ce porteur va exprès à Ven- 
dosme savoir si vous avez rien fait depuis avec le 
prieur de Laocé (*)| puisqu'il vous en a pieu prendre 

I. Cfti*" Irttre est complètrmcr.t inédite. L'original appar- 
tient depuis peu à M. Prosper blanchemain , qui a eu 
l'obligeance de nous la laisser copier. Elle est de la fin de 
la vk de Ronsard (158) P). En novembre i{8), le poète 
était à Paris; il se peut qu'elle remonte I ce aéfoor. Bn 
tout cas, elle ne peut guère être antérieure à 1 580, époque 
i laquelle Ronsard commença à être sérieusement atteint 
de la poutie et à se retirer de la cour. On v^ii dans ta 
lettre qu'il pense à se fixer dans le Vendomois tt cherche à 
échanger un de ses bénéfices contre le prieuré de Lancé. 
M. Chresttan k qui elle est adressée pourrait être GniUanme 
Chrestkn, savant médecw et chaiiMBer dn dne de Veo- 
dtae, fliort^ if84< 

s. En 1090 den noUes cheraliert dooBèrent le viHage 
de Lancé aux religieux de Varmoutier, qui y établirent un 
prieuré. Ce prieure passa à la nomination du rot depuu 
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Ja peine, et ce que le dit prieur veult dire et ce qu'on 
pàt epérer de iuy et de cette negotîatioa. Je tous 
en suis Infiniment redevable. Si vous voyez que ma 

Sresence y soit requise, encor que je ne sois pas trop 
ispos, je K Unany â monter a cheval ou bien y 
envoyer homme expert. C'est pour avoir ce bien de 
demeurer près de vous et vous laire service et plaisir 
tonte ma vie. Et en cette asseureooe je tous hausny 
hiinbk^ les mains. 
De Croîxval. ce vingt-trois de novembre. 
V. très-humUeetpmsafièctionné serviteur et Viay 
amy. Romsard. 

11(0 

Moosienr, je vous snpii todoîr tant 6ire de bien 

à ce pauvre enroué et morfondu et Iuy despartir de 
vos nouvelles, et si avés rien apris de nouveau depiùs 
que je ne vous vy. L'ode de S< Gelais est dite et ne 
veux la lui faôe tenir sa» vous l'avoir premieit oom* 

muniquée. 

Je me re<'e (*) humblt(*) aux plus que divines grices 
et charité de Mademoiselle de Mord (*) etanxvostres 
pareillement. 

Votre obéissaBt.frèfe, serviteur et amy. 

RONSARD. 

l'union de la neue abbatiale de Mannootler i Parcfaevéché 
de Tour^ en 17)7. 11 filsait partie du diocèse de BkNs et 
de rarcMdiaeoiiê de VcndAne. 

I . Nous devons communication de cette lettre à l'aimable 
courtoisie de M. Feuillet de Conches, qui possède l'original 
, dans sa splendide collection d'autograpoei. 

a. Abrev. pour je me recommande. 

j. Abrév. pour humblement. 

4. Sans doiate Camille de Mord, fille de Jean et d'Antoi- 
oetie de Mord. Cette demoiidle était trés-versée dans les 
tettrci veoqaes et latinet; Ronsard parie sonvcnt de cette 
finaOk dans set ven. 
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Sonnet à la Rope de Nayarre (>). 

PriioeMe qut le dd, la dieux et la nature 
Ont faict femme de Roy. sœur et fille de Roy, 
Ont orné de beauté, de confiance et de foy, 

Pour V0U3 faire honorer sur toute créature; 

S'il vous plaùt de mes vers présenter la lecture 
Au Roy mon nomreao mabtre, A qui mon tout je dey, 
Recommander ma Muse et luy parler de moy, 
Vous serez ma Déesse, et moy vostre facture. 

J'ay chanté vostre frère, et vostre Vandooiois, 
Sur la fin de l'esté au déclin d« beaux mois, 
Seule vous mvoquant pour ma Muse étemelléi 

Voulant de mon pais la Muse rechercher. 
Tellement qu'il n'y a bois, antre ny rocher, 
Qui ne vous déifie et qui ne vous appelle. 



t. Ce Mimet w trenve m denier feafflei iaprfnê de 

Pédidon princcps d'une plaquette qu'on vient de nous signa- 
ler. Elle est la propriété d'un savant bibliophile, M. Loujs 
Jarry, J'Orléans. Cette pièce, unique de rareté et de con- 
servition, est intitulée : Discours au Roy, aprà son raour 
Je Solongiu, h l'annU MDLXXIHt^ par P. de Roosard, 
geatUboaune vandomois. A Lyon» pir Michel Jooe et ieaa 
Pindiotte, tf7s (8 if. petit in-S', le premier pour titre «t 
kdcndcr Uanc). 

Cette pièce contient 76 vers qui ont été retranchés après 
la publication et ne se trouvent dans aucune des éditions 
postérieures. Il y en a 4 de l'éditioa de 1)78 qui ne s'y 
uoiivcui pu et de iw p b t em ct wirnei dus louie Is pièoe* 



I 
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IV 

Vm faits parP»di Ronsard pour Vatrk 4 P$rU 

^^^^ ^^Sbf i^sl^^^^k^ 

Phuicoit de Godefinoy, dmmiqiwiir du xvii* 

siècle, oonne dans son ouvrage intitulé : le Céri' 
monial français (Paris, 1649, 2 vol. in-fol., 
t. 1, p. 5 ^8 et suiv.), des détails fort intéres- 
sants sur l'entrée à Paris de la rane Elisabeth, 
femme de Charles IX, le 29 mars 1571, au 
retour de son saae. On lit dans une note mar- 
ginale, en regard des vers ftfts à cette OGcarioli: 
«( Ces vers et les suivants furent faits à la priire 
de Messieurs de l'hôtel de ville par les sieurs 
Ronsard et François Dorât. Ce turent de plus 
la nèfloes qid ordonnèrent pour la plupart de 
toutes ces inventions et mystères. » Nous ne 
reproduirons ici que les insaiptions françaises 
composées par Ronsard. 

Sur un portail rustique élevé à la porte Saint- 
Denis et orné des statues de CbartenMgiie et de 
Pépin le Bref : 

De la religion Pépin fut défenseur. 

Des pères saints Pappuy, et son fils Œarlenugne 

Remit la majesté de l'empire en grandeur, 
Tenant le sceptre en main de France et d'Allemagne. 

Un autre portail était orné de deux tableaux, 
l'un rep r é s e n t ant un homme qui foule aux pieds 
des tiges de safran et de camomille qui n'en 
fleurissaient aue mieux, pour représenter la 
forandeur de la France qui semble s'accroître 
ODS l'adversité. Au dessous était ce quatrain : 
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Tant plus on foule aux pieds la flenr 
Du saflran, plus est fleurissante; 

Ainsi de France la grandeur 
Plus on la (uule et plus augmente. 

L'autre tableau montrait une femme entourée 
de blé, de pampres et de fleurs, et repr^ 
tentait l'abondance; on lisait au dessons : 

La France riche et vjlcureuse 
Est mère si fertile en biens, 

Su'elle peut de anneOe henrane 
ôttinr Pestnager et les steas. 

Sur un arc de triomphe d'ordre corinthien, 
enrichi de fleurons et de figures dorées, on 
voyait deux personnages d'argent et de taille 
ooiossale, le coude appuyé sur un dobe terres- 
tre. Les deux personnages représentaient le 
Rhône et le Danube associés, pour £aire allusion 
à l'Union des maisons de France et d'Autriche. 

D'un c6cé de l'arc de triomphe étaient écrits 
des vers latins; de l'autre, le nuitainsiBvintqui 
en était la traduction : 

Comme l'on voit le Rhône et le Danube ensemble, 
L'un fleuve des Gaulois et 1 autre des Germains, 
D'un naturel accort joindre leurs fortes mains. 
Quand pour toiir ce çlobe à l'un l'autre s'assemole; 
Amsi tant qve la paix chassant de nous la guene 
Joindra comme jaais les Germains aux Gaulois, 
Et l'âne et l'autre sent tiendra dessous ses lois, 
De deux n'estans pTus qu'un, l'euipire de la tenre. 

Au bout du pont Notre-Dame on plaça un 
grand navire d'argent représentant la ville de 
Paris. Il avait les voiles enflées par le vent de 
septembre qui vient d'Allenagne. On voyait 
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apparaître du même câté la constellation de 
l'Ourse destinée à guider ce navire. A l'extrémité 
du grand mftt était la devise de la ville : 

Ttoniiftt telis, aqmltmt taando. 
Oenous on lisait ces vers : 

Puisque TOurse appannst pour guider ce navire, 

Et le vent Aquilon fait ses vniles enfler, 

Les François et Germains feront un jour trembler 

Tout le mie du aïonde et joladre à leur empire. 

Nos deoz poètes furent bien payés de kun 
peines. On ht à la page 367 du tome VIII 

série) des Archives curieuses de l'histoire de France, 
par Cimber et Danjou, un extrait des dépenses 
nites à l'entrée du Roy et de la Royne à Paris» 
en 1 57i> Qui nous le prouve. On voit figurer 
parmi ces dépenses : 

« A maistre Pierre de Ronssart, aulmosnier 
du Roy, la somme de 270 livres tournois à luy 
ordonnée par Messieurs de la ville sur les inven- 
tions, devises et inscriotions qu'il a faites pour 
les entrées du Rov et de la Royne. 

» A maistre Jehan de Dorât, poète du Roy, 
la somme de 29 livres tournois à luy ordonnée 
pour avoir faict tous les carmes grecs et latins 
mû tant ès portiques, théâtres, arcs triomphants 
que colosses qui ont esté dressés, et avoir faîct 
partie des inventions, mesme l'ordonnance de 
six fi^;ures de sucre qui furent présentées à la 
coOatxni de la Royne. » 



CHAPITRE V. 
PIERRE DE RONSARD. 

SBS JUGES ET SES IMITATEURS. 



N présence des divers jugements, des 
amènes critiques et de l'ceavre de rélia> 

bilitation dont Pierre de Ronsard a été 
l'objet, nous avons pensé qu'il serait 
intéressant de recueillir l'opinion des hommes 
qui, vivant du temps du poète et dans ia même 
sphère, ont été à même de l'appcéder à sa juste 
valeur. 

La plupart de cet renseignements sont pris 
dans l'Histoire des poètes françois, par G. Col- 
letet, prédeuz mamiicrit de la bibUothèque du 
Louvre. 
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I 

HIÉROSMK D'AVOST, 
Né i Uval (a i()8. 

Son livre, imprimé à Paris, in-8°, chez L'An- 
gelier, l'an 1504, et intitulé : Lu E$sais de 
Hiirosme d*Avost de Laval, omtieiit b version 
française de trente sonnets de Pétrarque, plus 
quelques poésies de sa façon adressées à des 
personnages du temps. Pour faire voir la supé- 
riorité de son style sur celui de Jacques Pelletier, 
Clément Marot, Estienne du Tronchet et Vas- 
quin Philieul de Carpentras, qui avaient avant 
lui traduit plusieurs sonnets oe Pétrarque, il 
donne quelques-unes de leurs traductions, afin 
que le lecteur puisse comparer. Il avait le des- 
sein de traduire tout Pétrarque, et on doit 
regretter qu'il n'ait pas mis son projet à exécu- 
tion ; car jusqu'à lui, sauf les grands poètes du 
siècle précédent, Ronsard, du Bellay, Belieau, 
Jamin, des Portes et quelques autres, qui n'ont 
eu que le dessein de Vimiter, jamais personne 
n'avait su rendre dans notre langue les beautés 
érotiques du poète italien. 
(BOL dtt Lomre, Miit. iu pocus /rançoU, 1. 1, ^ 119O 

II 

LAZARE DE BAIF, 
Né en la ttrre des Piiu, pris La Flkbe. 

Le roi François 1"^ l'affectionnait beaucouo. 
Voulant lui donner un témoignage éclatant ae 



Digitized by Gopg 



Pierre dk Ronsard. 



"9? 



son estime , il l'envoya en ambassade à Venise 
(i 5 32), et Baïf y soutînt très-haut la gloire du 
nom fran^ôs, de son roi et des belles-lettres 
dont il se proclamoit hautement le protecteur. 
L'heureuse issue de cette première mission fut 
si agréable au roi, oull l'envoya depuis à Spire, 
ville impériale d'Allemagne où devoit se tenir 
une diète. C'est dans ce voyage que Pierre de 
Ronsard, qui étoit alors fort jeune, et Charles 
Etienne, célèbre médecin, l'accompagnèrent. 
Claude Rinet le raconte dans sa Vie de Ronsart 
et Jean Antoine de Baif le dit dans ces vers 
embarrassés : 

En l'an que l'empereur Charles fit son entrée 
Dans le sein de Paris ; l'année désastrée 
Que Bttdé trespassa; mon père qui alors 
Alfott ambassadeur pour vostre ay^eul, dehors 
Du royaume en Almagne, et menoil au voyage 
Charie Etienne, et Ronsard qui sortoit hors de page 
Estienne médecin qui bien seavant estoit 
Ronsard de qui la fleur un beau fruit promettoit. 

(BiU. dn Lmmc, ttist. des fdUufrtmf^, t. i, i" 1 m. ) 



JEAN ANTOINE DE BAIF. 

Jean Antoine étoit fiis de Lazare de Baif. Jean 
Dorât, que Colletet appelle avec un peu trop de 
gfoérosité le docte père de tous nos grands 
poètes, a voit une grande réputation pour les 
Wttres grecques et latines. Il faisoit d'abord 
dans le nubonrg Saint-Marcel, chez Lazare de 
Bdf, pais au coflég^ Coqueret dont il fîit nommé 



III 
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principal, des cours très-suivis par la jeunesse 
studieuse. Jean Antoine de Baïf , fils de Lazare, 
et Pierre de Ronsard, qui sortoit des pages, 
étoient ses disciples les plus assidus. Ronsard 
étudioit la poésie française et Baïf les lettres 
grecques. Lt premier, qui avoit pris à b cour 
rhabitude de se coucher tard, restoit sur ses 
livres jusqu'à "deux ou trois heures du matin et, 
en se couchant, il réveilloit le jeune Baïf qui, 
suivant l'expression du chroniqueur, ne laissmt 
pas refroidir la place. C'est ainsi qu'ils devinrent 
tous deux les plus savants hommes de leur 

(Biaet, Vk ii Mmumi.) 



.... Avant que Balf éteignit entièrement ses 
feux pour Francine, et qu'il l'abandonnast tout- 
à-(ait, en estant abandonné, j'apprends d'un 
excellent 1)0ènie de Ronsard, intitulé le Voyate 
de Tours, que Baïf et luy s'en allèrent encore Ta 
visiter à la campagne et que ce grand poète 
prend idaisir d'expnmer dans ce poème où il les 
introduit soubs les noms de Thoinet et Francine 
qui se découvrent l'un à l'autre leur affection 
mutuelle. C'est k mon advis une des plus belles 
et dM plus naifves pièces de Ronsard en oe 
genre. 



Certes il paroist assez par ce que j'ay dit de 
son espriti qu^l a^ oit une grande inclination à 
la po^ie, mais j'adjouterois volontiers que ce 
fut plutost à la poésie grecque et latine qu'à la 
poâie françoise, puisqu'il fit et quil pouvoit 
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hke encore de ces vers grecs et latins compa- 
rables à ceux de l'antiauité, et non pas des 
françois où il réussissoit le moins , et qu'il n'en- 
treprit jamais sans doute que par l'émulation, et 
par reiemple de Ronsard, son amj et son 
compagnon d'estude. A propos de quoy je 
diray que sur Quelque £aux rapport, il y eut un 
jour du refroîdisseroent entre eux» comme je le 
remarque par un sonnet du second Uvre des 
amours de Francine, où l'autheur dit : 

Ronsard que les neuf sœurs et leur bande sçavaote 
Suit comme son Phœbus, toûjours la mer Egée 
Mesme tu l'as chanté, ne tempeste enragée 
Toûjours de vents hideux i'air horrible ne vente, 
Mais le t>o&illant courrcmx de ton corar ne s'alknte. 

Et le reste , où il dit en son style raboteux et 
forcé, que l'on s'est diar^S depms que te 

cholère que Ronsard a conceùe contre luy ne se 
change point, et en suitte il se purge nettement 



voullu trahir sa gloire par le mépris de quelcun 
de ses ouvrages; mais comme le fondement de 
cette cholère ne fut pas trouvé véritable, cela ne 
servit qu'à les fidre aymer et honorer davantage 
l'un l'autre, et plusieurs lettres de Ronsard, 
postérieures à cette petite querelle, sont tombées 
entre mes mains , où il fait paroltre aussy bien 
que dans ses autres ouvrages, la haute estmie 
qu'il faisoit effectivement de Raif. En effet, pour 
n'être pas si parfait que luy dans nostre poésie,- 
il ne unssoît pas d^estre bon amy, et d'avoir 
d'autres rares et excellentes quallitez du cœur et 
de l'eiprit qui le firent honorer de son siècle. 




l'on luy imposoit d'avoir 



I 



196 Chapitri V. 

L'an I )8 1 , le roy donna à Ronsard et à Baïf 
la somme de douze raille Ihmt contanc, somnie 
fort considérable pour le tenpa, et cda pour les 
vefs qtt% avolcnt composez. 

Ettienne Pasquier, dans ses recherches de la 
France dit, en parlant des vers alexandrins dont 
Marot nous avoit seullement donné quelques 
petits échantillons, (^ue le premier des nostres 
qui les remit en crédit et en vogue fiit Baif en 
ses amours de Francine, en quoy il fut sui\7 ' 
par du Bellay en ses regrets, et par Ronsard en 
ses hymnes. 

Joachim du Bellay, dans sa Musagneomachie, ' 
le traitte de grand esprit, ce qu'il continue 
encore dans un de ses «avers somieis qnll luj 
adresse : 

Du grand Baif qui la France décore 

L'esprit jadis comblé de tout le mieux, | 
Qu'en leur thresor réservèrent les àkat | 
En toy Baif est retourné encore. i 

Ton vers françois que le François adore 
Suit de Ronsard le vol andademc 
Et ton vers grec l'or le plus précieux 

De ton Dorât qui son siècle redore, j 
Mais si un jour par l'esprit de ta voix ! 
Tu donnes l'âme au théâtre françois 
Jusques icy toujours demeure vuide. 

Assure toy que je f ay mal goalé 
Ou tu «î^Tis du français escoutté 
Comn)e du grec fut jadis Euripide. 

( Bibl. du Louvre, Htst. des poites françou, t. I, f* I40.) 

I 
I 



I 
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IV 

NICOLAS BARGEDÉ, 
Né 1 Yéid<H en Boiii]gogne. 

L'ode adresse à Jf . Roassétrt (car 

c'est ainsi qu'il le nomme, et même j'ai des 
lettres écrites de la main propre de Ronsard où 
il écrit ainsi son nom) cette ode, dis-jc, qu'il 
adresse à ce grand personnage sur son sçavoir 
et sur son invention des odes françoises, témoi- 
gne assez dans son mauvais style que non- 
seulement le mérite de Ronsani édattoit déjà 
beaucoup dès ce temps-là, mais aussi qull éUm 
le véritable inventeur des odes françoises, et 
non pas Joachim du Bellay, comme Quelques 
tms nooi ont voulu faire accroire; et rest une 
raison que l'on peut encore joindre à celles qu'al- 
lègue Claude Binet pour prouver que Ronsard 
avoit donné le premier ce nom d'ode à la France. 



Il est croyable qu'il avoit encore commencé 
quelqu'ouvrage d'importance qu'il appelle la 
rrâÊumde; ce ([ue j'infère de ces vers «traits 
de son poîme intittilé lu Lamts : 

En ce discours la mort pour le venger 
Sur un malheur un autre vint ranger. 
Et pour m'ôto- la sainte fantaisie 
De la trcs-noble et docte poésie 
Qui m'inspiroit par son céleste ayde 
De mettre i in aia noble Franoude. 

Ce qui donna peut-être sujet à Ronsard d'en- 
treprendre depuis sa fameuse Franciade. 
(Bibl. da koune, Hist. iapoiusfrûiifoist 1. 1, 170.} 
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V 

GUILLAUME DE SALUSTE DU BART, 

SdgBenr^ Barus, 
Hé en I f 44 ÊM pays iPAnfec 

' Pierre de Ronsard iouisMÏt pttriUement et 

sans trouble de la haute et unique principauté 
de nostre Parnasse francois, lorsque du Bartas 
vint k paraître au monde. Mail le mériie dei 
ouvrages de cet excellent homme, la noble 
matière qu'il traittoit et la sublimité de ses 
raisonnemens et de ses pensées commencèrent 
n Uen à partager les esprits des doctes, que 
tandis que les uns demeuroient toujours fermes 
dans leur premier respect envers Ronsard, les 
autres se révoltèrent contre luy, et proclamèrent 
hauteinent du Bartas le Prince des Po€iet 
françois ; et pour fortifier d'autant plus ce nou- 
veau party, ceux de la rellieion prétendue 
réformée, du nombre deKjnds iiestoit, prirent 
comme à tasche de lire, de traduire et de 
commenter ses ouvrages et de les faire réim- 
primer à l'envy par toutes les villes de France 
et d'AUemagne où ils estoient les naistres. De 
là vient que nous n'avons peut-estre point de 
livres en nostre langue plus connus, ny plus 
fameux que les siens j s^ls sont préférables à 
ceux de Ronsard , du moins quant au caractère 
de la vraye poésie , car quant à la dignité de 
leur sujet je n'en parle point, je m'en rapporte 
à ceux qui ont une exacte conndssance des 
secrets de cet art, et qui açavem distinguer le 
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style du vray poëte d'avec celluy du poëtc 
historien. Je diray seuliement quil semble que 
du Bartas n'eut pas si bien connu la force et la 
beauté de nostre langue si Ronsard auparavant 
ne l'eut éihivée, qu^H fut peut-estre plus heu- 
reux que luy au choix de ses matières, et qu'il 
fit en docte historien ce que sans doute Ronsard 
eut mieux fait en noble poète. Les sujets sérieux 
que Ronsard a trahtcz avec tout l'air de l'an- 
cienne et brillante poésie, me semblent des 
preuves assez claires de cette vérité, et qui- 
conque voudra conadérer de pfès son fragment 
du poème de la Loy. qu'il nt après avoir veu 
la première semaine de celluy doAt j'escris la 
vie, jugera bien par cet essay que son vaste 
esprit ne trouvoit rien d'imposnlne, ni rien mesme 
de difficile dans ses belles productions spirituelles. 
Du Bartas luy-même en demeura d'accord, et 
le témoigna bien hautement, lorsque ravy des 
œuvres «le Ronsard il ne put s'empôcher, dans 
le second jour de la seconde semaine» d'en 
parler ainsi : 

L'autre est ce grand Ronsard qui pour orner la France 
Ou crée et du btin dépouille l'eloqnaice 

Et aun esprit hnrdy manie heureusement 
Toute sorte de vers, de style et d'argument. 

Je sçay bien qu'il y en a qui se sont persuadez 
que du Bartas avott plus feit en ime semaine 

que Ronsard en toute sa vie, et qui attribuent 
encore ce bon mot au mesme Ronsart. Mais je 
sais bien aussy que Ronsard, de son vivant, 
démentit ceux qui faisoient courir ce bruit si 
contraire è sa répuution, aussy bien qu'A sa 
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créance ; et pour ce que le sonnet qu'il composa 
sur ce sujet est tombé entre mes mains, écrit de 
b main propre de Ronsard , et que je ne croy 
pas qu'il se trouve ailleurs, si ce n'est peut-estre 
dans la dernière édition de ses œuvres, je ne 
feroy point de difficuhé de le ref^xurter ka fmse 
le contenicment des curieux; c'est donc aiMy 
qu'il parle à Jean Dorât son maistre (■) : 

Ils ont menti Dorât, ceux qui le veullent dire 
Que Ronsard, dont la Muse a contenté les roys, 
Soit moins que du Bailas, et <|ii'il ait par sa «où 
Rendu ce témoignage ennemy de sa lyre. 

Ils ont menty, Dorât. Si bas je ne respire; 
Je scav trop oui je suis, et mille et mille fois 
Les plus crue» tourments plutost |c souftirois 
Qu'un aveu si contraire au nom que je désire. 

il» ont menty, Dorât, c'est une invention 
Qui part, à môo advis, de trop d'ambition. 
JTarob meoty moi-nesne en le faisant paraître; 

Francus en rougiroit, et les neuf belles sœurs 
Qui trempèrent mes vers dans leurs graves douceurs, 
Fcm unoeleun eafuits ne ne voudraientoognoistre. 

Et en suite de ce acnmet, il escrivit ces six 
vers, qui sont sans doute comme un jugement 
tacite qu'il fit des oeavres de du Bartas, son 

illustre rival : 

Je n'ayme point ces vers qui rampent sur la terre 
Ny ces vers ampoules dont le rude tonnerre 
S envole outre les airs; les uns font mal au cœur 
Des liseurs dégoûtez les autres leur font peur, 

I. M. Blanchemain a public ce sonnci dans son édition 
des Œuvres complita de Ronsard, t. V, p. )48. — Notre 
nakm oAt avec li ùmut qudvia Mgms variaotti. 
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Ny trop haut ny trop bas, c'est le souverain sXjlt 
Tel fut celluy d'Homere et cclluy de Virgile. 

Et en effet le style de du Bartas passe parmy 
les intelligences pour un style enflé et bou^; 
mesme raboteux, dur, et qui fait autant de bruit 
que ce charriot de fer de la fàbic, lorsqu'il 
passait sur un pont d'airain. 



Edouard du Monin après avoir traduit en vers 
latins sa première semaine, dans un long poème 
latin et françois conçeu tout en la louange de 
do Bartas, rend grâce à Dieu de ce quil avoit 
accomply ce laborieux ouvrage en l'espace de 
deux mois seuUement, comme on le voit dans 
son manipule poétique ; et non content de cela, 
il parle encore nuignifiquement de luy en plu- 
sieurs endroits de ses œuvres, particulièrement 
à la fm de son poème du Phœnix où il l'appelle 
ainsy ridiculement et pensant bien dire : 

Ronsard, Dorât. Pimpont, Saincte-Marthe, Bartas, 
Emqnes, Ddpnîens, tries du mortd tas, etc. 

Remarques curieuses du sieur Collekt le fds. 

Jean Beaudouin dont le nom a esté si connu 
dans l'empire des belles-lettres et duquel nous 
avons de si fidèles traductions, m'a ditautreflbis 

que Ronsard, qui estoit fort adroit à jouer à la 
paume et qui ne passoit guère de semaines sans 
gagner de partie aux pras srands de la Cour, 
estant un jour au jeu de l'Aigle dans notre 
faubourg St-Marcel, quelcun apporta la Semaine 
de du Bartas, et qu'oyant dire que c'estoit un 
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livre nouveau, il fut curieux, quoy qu'il fnt 
engagé dans un jeu d'importance, de le voir et 
de l'ouvrir, et qu'ausiy trnt qull eut leu tes 
vingt ou trente premiers vers, ravy de ce début 
si noble et si pompeux, il laissa tomber sa 
raquette, et oubhant u partie, 0 l'écria : 0 que 
n'ai-je fait ce poème , il est temps que Ronsard 
descende du Parnasse et cède la place à du 
Bartas oue le ciel a fait naistre un si grand 
poète. Gmlbume GoUetet, mon père, m'i 
souvent assuré de la mesme chose; cependant 
je m'estonne qu'il ait obmis cette particularité 
remarquable dans sa vie , pensée qui n'a point 
de rapport au somet aU^SMé qui coaunence : 

Os ont neatf , Dorât, œu qoi le wuHent due, 
etc., etc. 

Mais il se peut foire que Ronsard ait esté 
alors de ce sentiment, et que la suitte du temps 
luy ait tait chanter celte palinodie , lorsqu'il vit 
b gloire de du Bartas prendre un si grand essor 
panny les sçavans de son siècie. 

(BibL da Lomé, Hist. éu potttsfiMfOiSt 1 1, ^ 171.) 
V! 

CHRISTOFLE DE BEAUJEU, 
Né près de Laagres en Champagae. 

Il fut connu de Ronsard, ce qu'il a voulu 
nous témoigner par un de ses sonnets qui porte 
pour titre : Sonnet que l'auteur fit le jour de la 
Tounamt, à Parii^ «tant me feo M. de Roth 
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sard, lequel lui avoit promis de le mettre dedans 
set oeuvrei. liais quoiqu'il îtit comn de œ 
grand poète, ce n'est pas à dire que l'on dohre 
conclure qu'il en fût estimé. 



Dans la préface de son premier livre de la 

Suisse, qu'il fit imprimer à Paris, in-4°, 1 589, 
et qu'il dédia à ce docte et fameux président 
Brisson, dont la fin fiineste fut regrettée de 
toute la France, voire même de toute l'Europe, 
il dit qu'à l'imitation de Ronsard dans sa Fran- 
dade, il avoit composé la Suisse et qu'il l'avoit 
divisée en douze livres. 

(BM. da Lonrre, Hitt. éks poiUs/imstis,t. 1, 1 19)0 
VII 

REHY BBLLBAU, 
Né i Nogail-to^lMmi. 

L'intelligence qu'il avoit des langues grecque 
et latine et l*imégrité de sa vie le firent choisir 
pour gouverneur de Charles, marquis d'Elbœuf, 
prince de la maison de Lorraine^ qui estoit en 
ce tems-lft le fovoraUe azile des sçavants et des 
grands courages. Ce fut en cette qualité de 
sçavant et de guerrier, que René de Lorraine, 
duc d'Llbœuf, le prit en affection singulière et se 
servit de ses conseils et de son bras même dans 
son voyage de Naples, où cet excellent homme 
l'accompagna; et c'est de ce fameux voyage 
dont parle Ronsard dans une de ses odes que 
jinsereray ici d'autant plus volontiers, qu'aie 
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ne se trouve que dans les premières éditions 
de lei Mvrages, ayant ettt retrandiée des 
denûèfcs : 

Donc Bdleau tu port« envie 
Atu dépouilles de l'Italie 
Qu'encore ta main ne tient pas, 
Et t'armant soubz le duc de Guise 
Tu penses voir broncher à bas 
Les maraHles de Naples proe. 
J'eusse plutost pensé les courses 
Des eaux remonter i leurs sources, 
Que te voir dianger aux haroois, 
Aux piques et aux harquebuses 
Tant de beaux vers aue tu avois 
Recen de la boadie «s Muses (*)• 



. U coraposa des écrits avec tant de génie qu'ils 
eurent l'approbation de son siècle, et qu'ils font 
encore les délices du nostre. Jamais homme de 
ton tems ne s'exprima plus naifvement, anni le 

f;rand Ronsard, qui l'aymoit particulièrement, 
'appeloit le peintre de la nature. Les premiers 
ouvrages qu'il publia furent ses cmnnienlnirei 
sur le second livre des amours de Pierre de 
Ronsard, marchant en cela sur les pas de Marc 
Antoine de Muret, qui avoit pris le soin de 
commenter le premier livre des amours de ce 
çrand poète, et ce fut là que Belleau fit paroître 
d'abora l'intelligence au'il avoit des mystères de 
la poésie ancienne; de la beauté des langues 
étrangères, des grâces de sa lan^w maternelle 
et des secrets des plus nobles sdences. 

I. Voj. PédMoa de M. tfsnchewsln, t. Il, p. 4as« 



Digitized by Google 



PiBRRt OB Ronsard. 205 

Le second tôme des œuvres de Remy Belleau 

contient entre autres choses la versîon françoise 
des odes grecques d'Anacréon, qu'il âvoit 
autreffon poofiées luj-niêne à Parit, et à Lyon 
vingt ans auparavant sa mort, avec pluneon 
autres excellens poèmes de son invention ; en 
nous communiquant cet ouvrage, il nous avoit 
oonmnniqué toutes les délices de la Grèce. 
Henry Estienne les ayant autreffois apportées 
d'Italie en avoit régalé les muses latines puis- 
qu'il les avoit heoreusemc nt traduites en cette 
mesme lan§^, et Belleau ne put souffrir que la 
France fiit privée d'un si riche et si précieux 
thrésor. En quoy certes il fut d'autant plus à 
loûer que le plus sobre de tous les poêles ne 
dédaigna pas de traduire le plus grana beuveur 
de toute l'antiquité, et ce fut aussy pourquoy le 
erand Ronsard luy reprocha son abstinence de 
fort bonne grâce, dans une de ses odes oft il hiy 
parie libreoMOt de la sorte : 

Tu es un trop sec biberon 
Pour un tourneur d'Anacréon, 
Bdleau he quoy 1 cette comète 
Qui naguère du ciel reluisoit 
Rjen que la soif ne prédisoit, 
Oo je suis ua auuvais proplièle^ 



Remy Belleau mourut à Paris le 7 mars 1 577 
âg^ de 50 ans. Il fut honorablement enterré 
uns la nef des Crands-Augustins de Paris où il 
fut porté sur les pieuses épaules de ses doctes 
et illustres amys Pierre de Ronsard, Jean Antoine 
de Baîf, Philippe De^rtes et Amadis Jamin. 
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Entre les vers qui composent le recueil qui 
fut Élit sur la mort de Belleau et imprimé à 
Paris , je ne saurois m'empescher d'insérer icy 
ceux que Ronsard fit en sa faveur, et ce d'autant 

eus ^ttlb tout graves tar sa tombe avec une 
ille mscription en proie latine : 

Ne taillez, ouins iodustrleu&es, 
Des pierres pour couvrir Belleau, 
Lay*aiesme a basty son tombeau 
Dedans ses pierres prédenses (*). 



Pierre de Ronsard, entre tant d'autres vers 
qu'il luy addresse, luy consacra deux beaux 
poèmes; l'un en faveur de sa version des odes 
d'Anacréon, qui cmnmenoe aimi : 

Non je ne me plains pas qu'une telle abondance 
D'escrivains aujourd'huy foamille en nostre France, 

Etc., etc. 

Et l'autre sur son extraction et sur l'antiquité 
de sa noblesse dont voicy le commencement : 

Je veux, mon cher Belleau, que tu n'ignores point 
D'olt nasquit ton Ronsard que les Muses ont joÏBt 
D'un nœud si ferme à toi, atfm que des années 
A nos nepveux futurs les courses retournées 
Ne cèlent que Bdleau et Ronsard n'estoient qu'un, 
Et que tous deux n'av<Heat qu'un mesoK cœur corn- 
Etc., etc. [mun, 

Jean Antoine de Baif luy addresse non-seul- 
I. Ukloa de M. HIwcIiwmHii, t. VU, p. 147- 
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lement une ode assez jolie, qui se trouve dans 
le huitiesme livre de ses poëmes, page ajj, 
mais encore dans la plainte de la Nymphe de 
Bièrre, il luy ùk toiir ce langage en Cuveur de 
nome Bdleau : 

Dorât des poètes le père, 
Ronsard à qui j'ai sceu tant plaire. 
Desportes, Passerat, Bclieau, 
Qui doibs de ma piteuse phinte 
lyâutant plus avoir l'âme atteinte 
Que ton aom vient de la Belle Bau. 



Nicholas Richelet, dans ses commentaires sur 
Ronsard, ne peut enlter assez hautement son 

mérite. Claude Gamier, dans ses observations 
sur le poëme des misères de la France, de la 
composition du mesme Ronsard , le met au 
noroore de ces hommes de condition reUevée 
qui se sont appliquez au divin art de la poésie. 
Pierre de Marcassus, dans ses remarques sur les 
élégies, du mesme Ronsard , l appelle eicdlent 
poète de son temps. Ronsard qui, comme j'aj 
dit cy-dessus, a parlé de luy et de sa maîtresse, 
qu'il appelle Madeion dans un de ses sonnets 
pour Marie : 

Et toy si de ta jeune et belle Madeion 
Bdleau, famoar te poind, je te prie aePoaUw, 

(Bibl. du Louvre, Uist. da poiia franfoiSyt. I, ^ 20{.) 
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Dans un livre de vers amoureux qu'il composa 
intitulé : « la suhte du repot de plus grand 

travail, » imprimé à Lyon en 1 5 5 1 , il y a une 
ode ou espèce d'apologie pour Platon, sur le 
sujet de la réminiscence , et ceste ode est cora- 
potée, dit-il, contre la septiesme du troisiesme 
Uvrc des odes de Ronsard , mais je l'ai cherchée 
dans toutes les éditions des odes de ce ^and 
poêle, et n'en ay trouvé pas une à cette indi- 
cation où il fut parlé de la réminiscence de 
Platon. Enfin dans l'édition des quatre premiers 
livres des odes imprimées à Paris l'an 1 5 jo ('\ 



que Ronsard addresse à Denis Lambin, docte 
professeur du roi, qui commence ainsi : 

Qut les formes de toutes choses 
Sojrait oomne dit Pbton eadoseï 

En nostre ame, etc. 

Elle mérite bien d'estre leùe pour la profonde 
science qu'elle contient en peu de mots , aussy 
Uen que cdie de des Autels qui luy est opposée 
et où il n'est pas de l'advis de Ronsard , sur 
cet article qu'il traitte pourtant d'ailleurs avec 
de grands honneurs et de grandes différences. 
(Bîbl. do Lownc, HiiT. ia poètu /nufoiSt t. 1.) 

t. On trouve cette Ode dans l'édition des Odes commen- 
tées par Richelet, Paris, Samuel Thibout et Rolin Baraigne, 
ftt Palais, i{io. 1 vol. in-ia. Livre ode IX, p. 47), — 
CI dais rèdUn de M. HlauriiWMin, 1. Il, p. ao8. 
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IX 

RONSARD ET FRANÇOIS RABELAIS. 

Dans un ouvrage intitulé : « Jugements et 
observathnssuries ouvres grecques, latines et fraih 
çoises de Ch. Fr. Rabdais, ou le véritable Rabelais 
réformé, i> avec une carte du Chinonais, publié 
en i6c)7 dans le format in- 12 parle médecin 
biaîso» Jean Bemicr, tons te foeudonyme du 
sieur de Saint-Honoré, on Ht oe qui suh araz 
pages $2 et 53 : 

« Ronsard qui n'eût^ dit-on, osé attaquer Ràbelais 

• vivant par écrit, quoiqu'ils se picotassent souvent à 

• Meudon, chez les princes de la maison de Lorraine, 
« ne l'a attaqué que dans une épitaphe où il le traite 
« fort mal, parce que Rabelais ne le regardait que 

• comme un poète in;nécunieux et misérable, au point 
« qu'il se tenait fort oeureux de loger dans une écbau* 
« guette appelée eneore di présent m tour ie Rotuard 
« a Meudon, d'où i! allait faire sa cour au château et 
« où il trouvait souvent en son chemin maître Fran- 
« çois Rabelais qui ne l'épargnait guère, car après 
« fout, s'il n'était pas si fameux poète que lui, » ne 
« laissait pas d'être né poète comme médecin incom* 

• ptrablement plus sçavant que ce prince des poètes 
« de son temps, et entendant bien mieux raillerie. • 

Il ne faut pas oublier qu'entre Rabelais et 
Ronsard, il y avait quelque quarante ans de 
dMRraice d'Ige. A cette époque, le curé de 
Meudon était devenu morose et plus caustique 
que jamais ; les déceptions amères qu'il a éprou- 
vées dans le cours de sa vie politique et littéraire 
le tnduiient par d'aigies sarcames à l'adreue 

14 
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de tout ce qui brille, de tout ce (}ui s'élève au- 
dcswtcln vulgaire. Il ne peut voir sm yaknuie 
et sans mauvaise humeur ce poète que, jeune 
encore, ia gloire traite en favori, parce qu'il 
flatte lei grands dont loi, Rabelais, a vainement 
tenté de redresser les travers. 

X 

JOACHIM DU BELLAY, 
Né en I )3S en Anjou. 

Etant allé dans l'université de Poictiers pour 
estudier en droit afin de parvenir un jour dans 
les charges publiques, il aevint, par la force de 
son esprit et par ses veilles assidues, un grand 
jurisconsulte , et tel que s'il eût suivy cette pro- 
fession, }e ne fay point de doute qu'à n'eftt tenu 
un rang fort honorable parmy les plus grands 
jurisconsultes de son siècle. Mais le ciel, qui le 
reservoit à une estude plus agréable et moins 
épineuse, puisqu'il le destinoit à l'estude des 
belles lettres et aux doux exercices des Muses, 
luy donna de Tad version pour ce qu'il sçavoit et 
de l'amour pour ce qu'il ne sçavoit pas encore 
si paifidîtement, et œ qui favorisa puis- 
samment ses inclinations, ce fiit la rencontre 
heureuse et inopinée du plus grand et du plus 
fiimeui de nos poètes; car comme environ ran 
1 549 il retoumoit de l'université de Poictiers, il 
se rencontra dans une même hostellerie avec 
Pierre de Ronsard ^ui, revenant de Poictou, 
s'en retoumoit A Pans aussy bien que luy. De 
aorte que oonne d'ordinaire les bons esprits ne 
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se peuvent cadwr, ils se firent conoistre l'on à 

l'autre, pour estre non-seullemcnt alliez de 
parentage, mais encore pour avoir une mesme 
passion pour les muses. Ce oui fut cause qu'ils 
achevèrent le vovage ensemble, et depuis Ron- 
sard fit tant cju'il robligea de demeurer avec luy, 
et Jean Antome de Baïf, au coUége de Coqueret, 
soubs la discipline de Jean Dorât, le père de 
tous nos plus excellents poètes; ainsy ces trois 
excellents esprits faisaient tous les jours de 
nouveaux progrès par les enseignements d'un 
si sçavant maistre , s'exdtoient l'un l'autre à 
réveiller l'ardent désir qu'ils avoient de donner 
une nouvelle force à a poésie fran^oise qui, 
devant eux, estoit si faible et si languissante, et 
ce fut dans cette étroite union d'esprits et dans 
cette communication d'estudes, que du Bellay 
changea beaucoup son style qui se sentoit fort 
encore de b barbarie du vieux tenis; si bien 
qu'estant devenu amoureux d'une belle damoi- 
selle parisienne de la noble famille des Violes, il 
prit plaisir d'exercer son esprit et saplume à la 
lofter soubs le nom d'Olive, qui esteflectivement 
l'anagramme du nom de Viole, ce que pas un 
autheur n'a remarqué, et oue je sçav d'une 
bonne traditioB; ce qnll nt avec des vers 
nasles et vigoureux véritablement, mais qui 
n'avoicnt pas encore toute la douceur ni toute 
la politesse de ceux qu'il composa depuis. Tels 
quils sont, ils édattèrent de telle sorte en 
France, que parmy les curieux de ces prodno- 
tions nouvelles et parmy les hommes sçaviBtit 
on ne parîoit d'autres choses que des aiNiirs 
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de du Bellay pour Olive et de Ronsard pour 
Cassandre; ains^ c'estoit à qui feroit le mieux, 
tantoit sur le su|et de l'amour ()ui, dès lors, dh 
un autheur de ce tems-là, quitta Tltalie pour 
venir en France, et tantost sur Quelque autre 
sujet que les diverses occasions au temps leur 
présentoient. Mais comme le bruH s'épandoh 
déjà partout de quatre livres d'odes que Ronsard 
promettoit à la façon de Pindare et d'Horace, 
comne il arrive souvent que les bons esprits 
ioiit jaloux les uns des autres, du Belljqr voullnt 
s'essayer à en composer quelques unes sur le 
modèle de celles de Ronsard et, trouvant moyen 
de les tirer de son cabinet à son inscen et de 
les voir, il en composa et les fit aussy tost 
courir pour prévenir la réputation de Ronsard, 
et y ajoutant quelques sonnets il les mit ensuitte 
en lumière Tan I (4^, toubs le titre de Recueil 
de Poésies, ce qui fit naistre dans l'esprit de 
nostre Ronsard sinon une envie noire, à tout le 
noini ime {alonsîe ndManabte contre do BeHav, 
joiquet à intenter une acdon contre luy pour le 
recouvrement de ses papiers ; et les ayant ainsjr 
retirez par la voye de la justice, comme il estoit 
généreux au posable, et comme il avoit de 
tendres sentiments d'amitié pour du Bellay dont 
il exhaltoit hautement le mérite, il oublia toutes 
les choses passées et luy rendit son amitié. Ils 
vesqoirent toujoun depuis en parfaitte intelli- 
gence et en la compagnie l'un de l'autre, et 
mesme Ronsard voyant comme du Bellay avoit 
parfi u tte n wm rénny dans «es premières odes, fl 
l'exhorta d'en finre d'autres et de continuer 
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dans ce genre d'écrire; ce qu'il tenta si heureu- 
sement qu'il mérita un des preaiiers rangs panny 
nos poètes lyriques. 

Il composa plusieurs sonnets que l'on peut 
voir dans ses œuvres, sans oublier celluy qu'il 
fit en l'honneur de Ronsard après leur réconci- 
liation, et qui se trouve à l'entrée de la lecoilde 
édition de ses amours de Cassandre. 



Pierre de Ronsard, son intyme amy le loue 

en plusieurs endroicts de ses œuvres et spécia- 
lement dans ses amours de Cassandre où il l'ap- 
pèUe divin: 

Divin Bellay, dont les nombreuses loix, etc. 

Dans ses odes pindariques, il luy en addresse 
une dont le style est à mon gré aussy poétique 
et aus^ fleuiy que pas une autre des siennes. 
EUe coounenoe de la sorte : 

ADjoard'buy je me vanteray 



homme plus aymé que toy 
13» neuf puoelles et de maf, etc. 

Et en sdtie il loy dit conlideniDient qu'il n'y 

a qu'eux deux en France qui sachent dignement 
chanter les louanges des roys et les hymnes des 
Dieux : dans un de ses plus beaux poèmes à la 
reyne Catherine de Médicis, il feint que l'ombre 
du grand du Bellay luy estoit apparue, et la 
dessus il orend sujet d'exalter son grand 
mérite et a'aocuser la France d'avoir laisié 
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vivre et mourir un si grand booune dans i'incom- 
mpdité; ce qu'il dit um doute plntott par un 
eccez d'amour et de zèle que par un principe de 
vérité solide; puisque s'il ne fut pas dans 
l'abondance, il ne fut pas au moins dans la 
mitère; il puk encore magnifiquement de I117 
dans son po(me des Misères de la France, en 
parlant de sa surdité iatale ; et dans son poème 
du voyaoe dct lilet fonnéct, il le net an 
nombre ae ses pfindpani amit qnll aolBcite 
de l'accompagner. 

Olivier de Magny qui faisoit avec du Bellay 

profession d'une estroite amitié, luy addresse un 
grand nombre de gayetez dans ses soupirs 
amoureux et dans ses antres oeuvres diverses : 

Sus 6 Ronsard, Bellay. Jodele, 
AoooideK h lyre inmoratte 
Qm rend vostre los iamoitel. 

Dans un de ses sonnets : 

Ronsard, d'une Marie a naguère dianté 
Et naguère il chanloit sa Cassandre divine, 
Ou Bdiajf sur les nerts de sa lyre angevine 
A dit divnwinent d'Olive la beauté, êc. 



Louis le Caron dit Carondas, dans son poëme 
du ciel des grâces, le met au rang de ces divins 
poètes qui florissaient de son temps : 

Qui vous a ravis aux deux 
mine divinité telle, 
RoBsard, Saint-Gelais, Jodele, 



Digitized by Google 



Pierre de Ronsard. 215 

Sceve. Bdiay ^acieux. 
Dont, MiRt lUunorteB, 
Pérase, etc. 

François ou Florent de la Baron ie, dans sa 
seconde réponse à Ronsard, le préfère de bien 
loin, par enfk oa autrement, à ce grand poae 
en ces termes que je rapporte icy d autant plus 
que l'original en est extrêmement rare : 

Du Bellay touttefois, du Bellay plus sçavant^ 
Avoit jà estendu son los jusqu au Levant, 
Et encore ^u'on vid que sa plume féconde 
(^i n'a pomt de pareil surmontroit tout le monde. 
Si est ce qu'en après ton esprit eshonté 
Nous pensoit faire voir qu'il estoit surmonté, 
Mais tu l'as fait en vain encore que ta flloire 
Ne lut oitée eacor dn doi de la Ménoire. 



Jean le Masle, dans ses Récréations poétiques, 

loue agréablement le poète Dorât pour avoir 
fait des disciples dont le savoir les a rendus 
maistres de tous les siècles : 

Quand du double couppeau 
Tu raiMUS des Moses le traoppeau, 

Ostant aux yeux de maints esprits de France 
Le noir bandeau de l'aveugle ignorance, 
Témoins Ronsard et du Bellay qui ont 
Vivant porté le laurier sur le froot, etc. 



La Fresnaye Vauquelin parle fort honora- 
Mènent de du Bellay en neuf eu dis endraiu 
de ses oeuvres, et spécialenient dans ion art 
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poétique où i! dit qu'après que Ponthus de 
Tbiard et Maurice Sceve ont inventé plusieurs 
mou dam leur Pashhée et dans leur Délie, 
qnll doit estre permis à ceux qui les vallent 
bien défaire la mesme chose; et que du Bellay, 
Ronsard et Baïf inventant mille propres bons 
mots» n'en pussent fidre autant, etc. .... . 



Jacques Veiilard, de Chartres, dans son 
oraison funèbre de Pierre de Ronsard, dit que 
du Bellay cbérissoit de telle sorte ce grand 
poète, qu'il taschoit de l'imiter en tout, jusque 
à voulloir passer pour sourdaut aussy bien que 
luy, quoiqu'il ne le fût pas en effet, et quoy 

?[u'il soit mort dans l'opinion commune qu'il le 
ust. Ce qui d'abord semblera fort estrange, 
mais qui n'est pourtant pas sans exemple dans 
l'antiquité; puisque les meilleurs disaples du 
philosophe Platon, pour imiter jusques à ses 
defiauts propres, prenoient plaisir à marcher, 
Toutes et courbez comme luy; et que ceux 
d'Aristote, taschoient en parlant de béaiter et de 
bégayer à son exemple 



Claude Binet dans la vie de Ronsard témoigne 

l'estime extraordinaire qu'il faisoit de la poésie 
de du Bellay. Antoine Muret, Remy Belleau, 
Nicolas Richelet et Claude Gamier, aussy bien 
que Marcassus, dans leurs divers commentaires 

sur le mesme Ronsard, letraittent toujours d'ex- 
cellent poète et digne d'une infinité de louanges. 



(BiU. du Louvre, coUetei, Hist. its 
t. I, fr 2JJ.) 
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X! 

RONSARD ET CHARLES IX. 

Charles IX était très-généreux pour Ronsard 
qu'il affectionnoit beaucoup. Il disoit quelquefois 
en riant qu'il avoit peur de perdre son Ronsard 
en lui donnant trop de biens, que cela potiiToH 
le rendre paresseux et lui enlever le feu sacré. 
U ne iàut pas plus, disait-il, engraisser un bon 
poète quHm bon cheval, U fout Ventretenir et non 
V4ssoarir, 

(GoUlaune Coiktet). 

Xll 

JACQUES BERBAU. 
Né ca Poittw. 

Le dernier de ses sonnets, dont il donnoh, 
dit-il, le premier livre, s'adresse à Pierre de 
Ronsard auquel il fait quelque reproche du peu 
de soin au'ii avott de travailler à son grand 
poëme de u Frandade dont on parloh du moins 
autant en oe tens là, qu'au nôtre on. parle de 
la PuceUe. 

Voki le début de son sonnet : 

Ronsard seront toujours amoureux tes escrits? - 
Ne verrons-nous de toy qu'élégies pleureuses, 
HyoMS, odes, sonnets, bucoliques joyeuses,^ 
Ne verronsonous jamais ce Francos entrepris? 

Laisse, Inisse Ronsard, pour les moindres esprits 
Ces ouvrages communs. Sans plus user d'excuses 
Tu perds trop de temps U; hy chanter! tes muses 
CesTroyeos aoiantlicurs,cevvre de plas grand prix. 
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La France t'en requiert qui par ta geotillesse 
Espère s'esçaler 1 Rome et â la Grèce, 

Par là tu t acquerras scurc immortalité. 

Par là tu t'acquerras la faveur de la France 
Qni de tov seul attend ceste féikité. 
Vw-tu de tes labeurs plus digne récompense } 

(BiU. du Lomm, CoUdet, Hist.étifçiusfiéiif»iSt 
t. I, f aétf). 

XIII 

CAUSTICITÉ DE RONSARD 
A l'égard d'un hôte importun. 

Ronsard, qui passoit pour le prince des 
portes françois de son temps, fut invité à diner 
avec quelques-uns de ses amis, en la maisoii 
d'un trésorier qui l'avoit fait bâtir tout nouvel- 
lement auprès de Paris. Les invités ne man- 
quèrent pas de te trouver à Ilienre marquée, où 
ik furent très-bien traitiez. Après le repas, 
M . le trésorier fit voir à ses hôtes tout ce qui 
étoit particulier et de plus rare en son nouveau 
bAtiioent. Entre autres raretez II leur montra 
le grand portail de l'entrée de sa maison au- 
dessus duquel il y avoit une grande table de 
marbre noir très-bien poly, dans laquelle il n^ 
avoh point d'inscription. Ceux de la compagnie 
remaixiuant ce défaut supplièrent Ronsard , en 
reconnoissance du bon repas au'ils avoient re^u 
de leur hâte* de Itire quelques yen pour 
remplir le vuide de ce marbre. Ronsard s'en 
excusa, disant ou'il n'y étoit point disposé et 
que sa verve ne iuy vouloit rien dicter. A la fin, 
à force d'importunné, tant du trésorier que de 
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ses amis, et étant prest de monter à cheval, il 
demanda une pluaie et du papier et toivit ce 
quatrain : 

Pour avoir en mon temps soeu prendre, 
J'a^ taict bastir ceste maison ; 
Mais que si l'on m'eust faict raison, 
Dès loDgt»nps on m'auroit faict pendre. 

Ces vers écrits, Ronsard les donne à M. le 
trésorier, le renerde, monte à cheval et lui dit 
adieu. 

{lUauil 4e bças motf du anciens et des modernes, 
Para, Médaid Bnnet, i70{, io-ia, pages 44, 45 et 46). 

XIV 

FRANÇOIS DE BEROALOE, 
Sieur de verville, né i Park. 

Les Amours de Minerve qu'il composa consis- 
tent en un grand nombre de sonnets (mi ne sont 
pas, à mon advis, ce qu'il y a de meulenr dans 
K livre des amours divertissantes de sa belle, 
sage et vertueuse Floride; il y en a quelques 
uns où il a vouUu mesme imiter Ronsard , mais 
ce me semble foit peu heureusement, témoin 
cellny qui commence : 

Je ne suis point, belle et docte guerrièf^ 
Ce forgeron impuaemment hagard 
Qui furianc sans honte et sans égard 
Voullut tenter ta jeunesse première. 

Je ne suis point, douce, chaste, meurtrière, 
Ce fier géant transpercé de ton dart ; 
Je suis nèlas un amant qui trop tard 
Vient pour âeschir ton âme toute entière. 
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Ne me fuy point et ne me tué aussy; 
Mais de mon coeur, ma belle, aye merqr, 
Te moostrant douce autant comme vaillante ; 

Fuyant les foux, vainquant les orgueilleux, 
Tu fis beaucoup, tu feras encor mieux 
Si tu faâ Thrre uw âme oMnante. 

Il paroist bien qu'il est mouHé sur ceUoy de 
ce grand poftte, qui débute ainsy : 

Je ne suis point, ma guerrière Cassandre.... 

(BiU. du Louvre, GoUttei, Hut. du potus ffMfois, 
1. 1, ^ 277). 

XV 

JULES CŒSAK L£ BESGUE, 
Né à Vitry-le-FrançoU. 

Son poème des Malheurs de la France, dans 
la rudesse de ses vers et quelquefois la barbarie 
de ses vocables ou termes nouveaux, n'est pas 
désagréable à lire à celui qui ne considère que 
les sentiments raisonnables, puisqu'il est un 
assez vif tableau des misères de son temps; 
maât comme ce sujet a été traité tant de fois et 
par tant de doctes esprits et particulièrement 
du grand Ronsard qui, dans ses Misères de la 
France, a non-seolemeiit en cela toipatié tout 
les autres, mais peut-être s'est encore surmoiité 
soi-même. 



Il voulut couronner ses œuvres de ce quatrain 

à peu près moulé sur celui dont Ronsard honora 
le noble frontispice de sa Franciade, mais qui 
n'approche pas pourtant de son original : 
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Un lira ce livret pour après en bien dire, 
L'autre le voudra voir affin d'en detracter; 
De pouvoir plaire i tous c'est ce que je doire; 

Mais il est difficile un chacun contenter. 

(Bibl. du Louvre, Hist. des poètes françois^ 1. 1, f» 289). 

XVI 

L'HYMNE A LA MORT. 

Brantôme raconte que Châtellard, gentil- 
homme français, fut décapité en Ecosse pour 
avoir aimé la reine et attenté à son honneur. Il 
demanda pour dernière grâce qu'on lui portât 
un exemplaire des Hymnes de Ronsard. Monté 
sur i'échaiiaud, il l'ouvrit et lut ['hymne à la mort 
sans vouloir acoepter d'autre conaolatioii que' 
celle que lui procuraient ces vers. 

XVII 

CLAUDE BILLARD, 
Sdgnenr de QNVgouj, né en Bomtoni^ 

• II fiMt tout ce qu'il pouvoit pour rendre sa 

poésie agréable aux oreilles. Et il avoit en cela, 
comme en toute autre chose , si bonne opinion 
de lui-même et faisoit un tel mépris des lâches 
rimeurs de son temps et des pÂits aristarques 
de la cour, que dans toutes ses préfaces il les 
drappe agréablement^ les traitant toujours de 
haut en M» , et ne feint point de s'égaler qud- 
quefois aux Lucain, aux Ronsard et aux du 
Bartas, c'est-à-dire aux plus grands hommes 
de tous les siècles. 
(MU. dn Lomc, Hist, àts polus franfoU, 1. 1, f* }2o.) 
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XVllI 

PIERRE DE BRACH, 
Né en tf4Sâ Boitas. 

Connie le second livre des poèmes de Pierre 

de Brach contient des matières plus nobles et 

Elus rellevées que celles du premier livre, c'est 
i aussy que son esprit s'ellève et montre beau- 
coup plus de force et de génie au'auparmnt. 
L'hymne de Bourdeaux, qu'il addresse par un 
beau sonnet à ce çrand poète Pierre de Roniard, 
est un ouvrage si considérable, non-seuUement 
pour le nombre de douze cents vers au moins 

3u'il contient , mais encore pour l'air héroïque 
ont il traitte les matières, que je puis dire avec 
vérité que jamais ville ne fut si dignement ny si 
bâillement louée. 



Son poème de h nonomaclne de Dsvid et de 
Goliath remporte à mon avis de si loin sur 
celluy-là mesme du fameux Joachim du Bellay, 
que le mont Cenis l'emporte en hauteur sur 
nostre botte de Montmartre; et que l'orgueilleux 
meurier de nostre ancienne maison paternelle 
dont les doctes ont tant parlé soubs le titre de 
la maison de Ronsard l'emportoit 

Sur les humbles jasmios de nostre jardinage. 



Son ode pyndarique de la Paix est telle que 
comme elle contient encore plus de vers qi» 
celicde RonsBfd au grand dMmoelier de ninoe» 
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Michel de l'Hospital, elle semble quasy luy db- 
puier aussy le prix du mérite. 

Entre les autres poteet de ton troisiènie 

livre intitulé Meslanges, sa description d'un 
voyage qu'il fit en Gasco^e avec ce grand et 
fiuneoz Mête GuHUniine du Bartas, ne cède 
guères à la vive peinture que Ronsard fit de son 
voyage de Touraine avec ce fameux poëte Jean- 
Antoine de Baïf, et certes je ne croy pas peu 
loOer ce poCme de Brach, de Pédalier en quel- 
que sorte à celluy de Ronsard, puisque dans ma 
pensée c'est un des plus beaux et des plus fleuris 
qui soit party de l'esprit et de la plane de ce 
premier prince de tous les poètes. 



La lecture de ses vers où je ne suis pas le 
seul qui y a pris du plaisir, m'apprena qu'il 
avoit d'illustres amis partout, puisqu'entre les 
autres, du Bartas et Ronsard, Jacques Pelle- 
tier du Mans et Martial Monier de Limoges, 
Florimond de Remond et le grand Michel de 
Mimtagne, ses compatriotes, estoient ses intimes 
aiDTS. Et tous assez connus dans la république 
litilraire p^r leun doctes et ftmeuz ouvrages. 
(BiU. d« Louvre, Colkicl» HiiL élts poHts fimsob^ 

t.l,^4I^.) 

XIX 

DE CHOLIÊRES, 

1(89. 

On remarque dans les œuvres du poète de 
ChoUères une circonstance difficile k expliquer. 
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Après une série de vers de sa focon, on voit 

tout de suhe et sans distinction quelconque soiii 
le même titre des Mélanges du seigneur de Cho- 
Uins, pltiaeon poCinet comme élégies, odes, 
stances, madrigaux, sonnets et autres gnures de 
vers qui sont effectivement des productions de 
Ronsard, d'Amadis Jamin, de la dame des 
Roches et de audques autres beanx esprits, le 
tout en faveur cie !a maîtresse du roy Charles IX, 
de la famille d'Aquavive, sous le nom de Cal- 
lyre. Seroit-ce que ce Cholières eût voulu passer 
pour plantaire et s'attribuer ce <|ui ne lui appar- 
tenoit pomt ? Cependant ses autres ommges en 
prose témoignent de sa fécondité. 

(Bibl. du Louvre, Colktet, Hist. du poilu /raKfoitp 
t. Il, f» II).) 

XX 

FLORENT CHRBSTIEN, 
l6of. 

L'an 156}, il fit imprimer à Orléans, in-40, 
sous un nom supposé, des invectives contre 
Ronsard qu'il intitule : Response première et 
seconde de F. de la Bannie à messire Pierre de 
Ronsard, prestre-gentUhomme vendomois, évêque 
futur, qu'il accompasna encore d'un autre poème 
de même nature intitulé : Le temfk de Ronsard, 
où la légende de sa vie est brièvement décrite. 
Le tout avec des traits piquants et de doctes 
railleries à irriter la patience même et à divertir 
leskcieursqui se planent à la liberté de bsaiice. 

(Bibl. du Louvre, CdktCC, Jfjst. dts ptièttt ftÊÊBOit, 
t. 11, {• 
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XXI 

GUILLAUME CLAVIER, 
1618. 

Pierre de Ronsard témoigna bien autrefois 
au roy Charles IX son bon maître combien ses 
amours pour la belle Aquavive lui étoient chères 
par b production de cet beaux vers intitulés : 
Les vers d'Eurymédon et de Callisée, C'est ce 
qu'on lit dans la vie de G. Clavier. 

(BtbL du Louvre, CoUetet, Hist. du poita français ^ 
XXII 

MICHEL LE COMTE, 

'579. 

Pierre de Ronsard composa en faveur de 
Michel Le Comte une épigramme dont l'équi» 
voque me persuaderoit vobntiers qaH la fit 
plaiDit pour se ouMpier de lui que pow le louer. 

(Bibl. du Louvre, CoUeKI, ffcrt. éet fotet fimçtbf 
t. 176). 

XXlll 

HELENE DB SUGfiRES ET 
RONSARD. 

On sait que Tanoor fat une des sources où 
Ronsard puisa le plus souvent ses inspirations 
poétiques. Cassanore, la charmante Blésienne, 

If 



I 
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fut l'objet de ses premiers feux ; elle fut supplan- 
tée au bout de dix ans par la belle Marie. Puis 
vhiKiit me autre Marie, Aftrée, Jeanne, Sinope, 
et (Geneviève Raut qu'il a chantée sous le nom 
de Genèvre. Hélène de Sugères, d'une ancienne 
fignille de Saintonfie, fiit son dernier amour. 
Mais Ronsard fut plutôt son adorateur que son 
amant. Il consacra à sa mémoire une fontaine 
située à peu de distance du château de la Pois- 
tonuère et connue encore dans le pays sous le 
nom de fontaine de la Belle-Iris. 

Cette Hélène de Sugères était fille d'honneur 
de la reine-mère Catherine de Médicis; elle 
était spirituelle, très-laide et tenait beaucoup à 
la pureté de sa réputation. Un jour qu'elle se 
trouvait chez le maréchal de Rtlz avec le car- 
dinal du Perron, elle pria ce dermer de com- 
poser une préface pour les œuvres de Ronsard 
et d'y dire hautement que le poëte ne raimait 
oasa*amour impudique. Perron lui répondit au 'au 
ueu de préface dit n'avait qu'à 7 faire piaeer 
son portrait. C'est à Hélène de Sugères aue 
Ronsard écrivait de ne pas oublier, le jour aes 
Cendres, d'en venir prendre à son cœur que 
le feu d'anonr avait brûlé. . . 

(fmom'AM, par k cwfinl 4» Punn, au mm Qcmtuj). 
XXIV 

CHARLES D'ESPINAY, 
159». 

Outre les deux bibliothécaires françois A. 
Duverdier et Lacroix du Maine qui ont parK 



I 
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de Charles d'Espinay, Pierre de Ronsard, Rémy 
Belleau et les plus fameux poètes de leur siècle 
lui adressèrent plusieurs beaux sonnets qui se 
trouvent insérés au frontispice des siens. Entre 
tous, Ronsard i'aimoît tendrement à cause des 
boinies qualités qull coimabioît «n lin. Non 
content de lui avoir adressé deux bemz sonnets 
il lui dédia encore son Cyclope amoureux. 

(Bibl. du Louvre, HUt du poiUs fioagoiSt t. lil, t*^ 8, V'.) 

XXV 

JACQUES GREVIN, 
IJ70. 

Jacaues Grevin fut longtemps le disciple et 
l'ami ae Ronsard. Après avoir été poète, il se 
' fit médecin comme le dit Ronsard dans le dis- 
coufs qu'il lui a dédié et qui finit par ees vert : 

A fin qu'en nostre France un seul Grevin assemble 
La docte mèdecioe et les vers tout easeoible. 

Mais les opinions religieuses divisèrent bientôt 
les deux amis et Grevin écrivit contre son maître 
de violentes diatribes. On lui attribue U umpU 
di Ruttâtd, me des plus violentes réponses au 
Duemm m miskis m Umpt. 



On peut lire ce qu'ont dit, sur la tragédie de 
César par Grevin, ces trois grands ornements 

des belles-lettres, Ronsard, Florent Chrestien 



glorieux Donorent le frontispice de ce poëme. 
(BiU. da LoBvre, ITiit. iuféhisp»^ t> ni, fl^ Sf 8 tt S4a>) 




Buchanan, dont les témoignages 
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XXVI 

JACQUES GUILLOT, 
1607. 

Ce jeune poète était sans cesse préoccupé de 
la réputation générale que le grand Ronsard 
s'était ac(juise car la publication des quatre 
premiers livres «le la Franeiade. 

Il crut que de marcher sur les pas de Ron- 
sard, c'était obliger la renommée de publier sa 
gloire autant que celle de Ronsard mesme. 

Ce n'est pas que comme Ronsard a ses défauts, 
ton imitateur n'ait encore les siens, mais certes 
Ronsard est en ce pcmt plus excusable que ses 

défauts n'étoient pas dans la juste sévérité de 
nos règles que l'on commençoit de connoitre et 
de pratiquer en quelque sorte, lorsque celuy-cy 
nous régala de ses productions héroïques. 

Il fit donc imprimer à Paris Tan 1606 un 
poëme intitulé la suite de la Franciade de Pierre 
de Ronsard, gentiUlonime vendomois. 

(BiU. du Louvre, Gotkttt, Hist. iet folUs français, 
t. III, ^• 272, V-, 271 CI 271 «*.) 

XXVII 
JACQUES HURAULT, 
Siesr delà PITARDlftRB. 

L'étroite amitié qu'il avoit contraaée avec ce 

ârand poète Pierre de Ronsard, qui estoit son 
lustre voisin, fut cause qu'à son eiemple il 



Digitized by Googte 



Pierre de Ronsard. 229 

s'appliqua fort soigneusement à l'étude des 

bonnes lettres 

.... Mais pour ce que Ronsard entre plosiean 
vers qu'il luy adresse a fait dans une de ses 
ëéffitt le naïf tableau de ses inclinations et de 
SCS mœurs , je ne fdndray pas de le re p u é sc i i ter 
kj pour le contentement de mon lecteur : 

Ta prens je le sçay bien le conseil poor toy mesne 

Que tu m as ordonné ; tu n'as point 

('). 

( Bibl. du Louvre, Colletet, Hist. ia poiia jrançois, 
X. III, f ÎÎ1.V.) 

xxvm 

AMADIS JAMIN, 
1584. 

Amadis Jamin fut dans sa jeunesse page de 
Pierre de Ronsard comme le témoigne Ronsard 
luynnesme dans une de ses élégies et dans le 
poëmc qu'il luy adresse, intitulé la SàUuU, et 

qui commence ainsy : 

Lave ta main, (|u'elle soit belle et nette, 
Suy moy de près, apporte tiiie serviette 

Pour la sabdc, Amadis, et faison 
Part à nos ans dfs fruits de la s.iison. 

Et le reste, qui vaut mieux que ce commen- 
cement. Claude Binet témoigne la mesme chose 
dans la vie de Ronsard lorsqu'il dit ^ue ce ^and 
homme avoit nourry page Amadis Jamm et 

i. Bdilioa deM. Blsachenin, t. iv, p. 271, élégie XII. 
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avoit jpcîi on loin tout particoUer de te Mre 
iiMtruire. 

Le i^lus fameux ouvrage d'Amadis Jamin sont 
les treize derniers livres de l'iUiade etc Ce 

traicié fut hautement loué par Pimpont, par du 
Bourg, évesque de Hieux. et par Ronsard. 

(Bibl. du Louvre, Colletet, Hut. du poUts Jtmçou, 

u m, » }}6.) 

XXIX 

GUY DE TÛUKS^ 
1600. 

Ses vingt-neuf ou trente sonnets dont il 

compose en détail le portnnt des beautés de son 
Ente, et qu'il dédie à Ronsard soubz ce titre : 
A monsieur de Ronsard, roy des poètes françois.,,. 

.... Ainsy le grand Ronsard parle quelquefeii 
à sa chère Cassandre comme si elle attnt cette 
royalle fille de Priam qui portoit le mcmie nom 
dans l'ancienne Troye, etc. : 

Tu conscillois à la germaine Elise, etc. 

(Bibl. du Louvre, CoUetet, Htst. des poètu /ranfoù, 
t. m, f S79.) 

XXX 

ESTIBNNE JODELLE, 
157}- 

Il ett curieux de lire h chanaon qui! composa 
I)our répondre à celle de Romard, qd commence 
ainsi : 



I 
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Qnaid fcstoisHbre, etc. 

et cette par lax^udle il répond à une autre du 
même poète, qui commence par ces mots : 

le nb AflMNir, le grand mustre dei dieu, 

Etc 

Jodelle a je ne sçay quoy de noble et de 
généreux dans ses poniées; mais pour ce que 

Pasquier, dans ses Recherches de la France, 
en a porté son jugement, les opposans l'un à 
l'autre et disant que c'estoit à bien attaqué bien 
deffiendu, îen'en diray rien davantage, sinon 
que je trouve dans celles de Ronsard des grâces 
que i'ay cherchées vainement dans celles de 
Jodole. Ils sont curieux à comparer. 

(Bibl. dn Louvre, CoUetet, Hist. du poùa franfois, 

u III, ^ met }7>0 

XXXI 

PIERRE DE LAUDUN, 

Laigaliers, 1Ç97, 

Son cinquiesme et dernier ouvrage est celluy 
qu'il intitule ta Franeùdtt divisée en neuf livres 
et dédiée au roy de France Henri IV et 
imprimée à Paris l'an 160). Il crut, tant il 
csUiit jeune et présomptueux, avoir, par œ 
poème héroïque, effacé toute la gloire des 
anciens et des modernes, et Robert de Laudun, 
son oncle, qui prist à tâche de dresser de vastes 
et doctes co m ment ai res sur ses ouvrages, se 
flatte de la mesme créance, car il l'épala d'abord 
à Homère et à Virgile, et s'imagina que son 
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nepveu n'avoit pas taioint rendu célèbre par tes 
esprits la gloire de ce grand prince que ces 
deux divins poètes rendirent fameuse celle 
d'Achille et d'Enée. L'autheur roesme, qui avoit 
entrepr» de trHtter le meiiiie njet qne Ronsard 
avoit si heureusement commencé dans sa belle 
et doae Franciade ne peut s'eropescber à l'entrée 
de la iieiiiie« de donner une sneinte couverte à 
ce gnnd poète en ces termct: 



Toy, Muse, entend ma voix, souffle d'un doux zéphire 
Le voile courageux de ma sainte navire. 
Que je ne laisse pas comme ua Agrigentin 
Sur rardent Montgibd mon enferre patin ; 
Ou que trop piafTeux marchand â royal gàge, 
Je ne laisse impartait ce pénible voyage. 

Et là<lessus je m'estonne comme son inter- 



nmeux Empédocle par ce mot d'Agrigentin, a 
paisé ioubt silence ce piaifeaz et marchand à 
rojal gage. Car de s'imagmer qu'il ait ignoré 

Sue son neveu n'eut en cest endroit voulu parler 
e Ronsard, c'est une erreur insupportable. 
Mais c'est qu'il a eu honte de décoovnr l'orgueil 
extraordinaire de l'autheur gui se préféroit à 
tous les autres, et (^ui est bien au-<iessous de 
tous ceux qui ont tnutté en France des matières 
épiques. Son ouvrage n'est qu'un ramas et qu'un 
pot-pourri de tout ce que Ronsard et du Bartas 
ont dit de meilleur, jusques à leur dérober 
laschement par cy par lÂ des vingt-cinq et trente 
vers de suitte, et les insérer dans son poëme; 
et ainsy condamnant ou mesprisant ses bien- 




sainement expliqué et désigné le 
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faiteurs, ne se montrert-il pas envers eux aussy 
ingrat que plagiaire i 

(BibL âa Louvre, CoUetet, Hitt» du poètes francois, 
t. IV, ^11.) 

XXXII 

DAVID AUBIN DE MOR£LLES, 
1620. 

Quoique Aubin de Morelles aim&t passioné- 
ment les vers de Ronsard, en lisant ceux de 
Desportes et depuis ceux de Lingendes et de 
Bertaud, il commença de croire <jue le règne de 
Charles IX et de Henri III n'avoit point encore 
■ûs nostre poésie en son apogée, et aue si elle 
n'avoit pas à Tavenir de plus nobles élévations, 
du moins qu'elle n'auroii pas tant de négligences 
ni tant d'impuretés. En etTet, li faut aue le génie 
de Ronsard, tout grand et tout suMime qull 
soit, cède en beaucoup d'occasions aux justesses 
de nostre siècle, soit dans les sentiments et les 
pensées, toit dan te dioiz dei pwolei €t dans 
u beauté de l^âocutioii. 

(Bibl. du Louvre, Collciel, Ifift. Ht poHa pmtfiitt 
t. IV, f Z79.) 

XXXIii 
CLAUDE DE MORENNE, 
i«o6. 

Ses deux églogues, l'une intitulée Us Sorciers, 
et l'autre Damon, me semblent fort gentilles et 
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fort pastorales et ne s'éloignent pas tant de li 
lUlveté de celles de Belleau quoiqu'elles n'appro- 
^«nt pas de celles de Virgile et encore moins 
de cdla de Théociite et de Reuud. 

(Bibl. du Louvre, Colletet, KUL ilS pcUlS fimifoU, 
U IV, t lèi.) 

XXXIV 

MARC ANTOINE DE MURET, 

Un certain Jolias fait dans son addition à la 
bibikMlièque de Getner un catalogue succinct 
des œuvres latines de Muret. Pierre de Ronsard 
lui dédia plusieurs de ses poèmes, témoin cette 
bcUe él^|ie det monn de Ciiwiidre cbb>* 
■eoocapMy : 

Non, mases, bod, ce n'est pas d'anjoord'bqr, 

Etc. 

Il lui adressa encore son poëme des IsUs 
fortunéa, et comme il étoit l'un de ces gaillards 
esprits qui accompagnèrent la pompe de Jodelle 

au fameux voyage a'Hercûeil, ce grand poète 
ne l'oublia pas aussy dans les dithyrambes qu'il 
composa sur ce foUttre iujet. 

(Bibl. du Louvre, Gollem, Hist. dt$ pUUt fma^t 

t. IV, ^ )08). r -w- 

XXXV 
PIERRE LE LOYER. 
Louis Martel de Rouen et plusieure autres 
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poètes connus l'ont célébré par leurs vers. 
Marguerite Le Loyer, sa sœur, voullut estre 
aussy au nombre « ccax de ses paranymphes 
comme on le voit par l'épigramme qu'elle luy 
addresse sur le sujet de ses Amours de Flore. 
Enfin le grand Ronsard se rencontrant un jour 
dans la ville d'Angers, dans la boutique d*m 
libraire, avec René Bolet la Chapelle, son avo- 
cat et son aroy, homme scavant et célèbre et 
^ avok one fort belle bilwotlièque à Angers, 
après avoir ouy parler en ce lieu de la comédie 
nouvelle de Le Loyer intitulée la Nuée des cocus 
qui estoit preste de paroistre en public, il com- 
posa sur le champ quatre vcn ou^l envoya dès 
l'heure mesme à l'autheur de la pièce et qui 
sont insérez de la sorte au frontispice de son livre: 

Loyer, ta docte muse n'erre 
De bastir une ville en l'air 

Où les cocus puissent voler, 
Pour eux trop petite est la terre. 

(BiU. dn Louvre, Hist. du poètes /r., t. IV, f" 46, v».) 

XXXVI 
CLSMBNT MAROT, 

1144. 

Pierre de Ronsard avoit ordinairement un 
Marot entre les mains et le lisoit avec un juge- 
nem solide. Il l'appdoK (comme dit Claude 
Binet en sa vie) son Ennius des baleiures duouel 
il tiroit par une laveure industrieuse de ricnes 
limailles d'or. 

(BM. Él LMm, Hist. des poiUs françois, t. IV. b i}a.) 
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XXXVII 
JEAN MARTIN, 

Après avoir fait de doctes commentaii-cs sur 
son Arcadie de Sannazar, il en fit encore quel- 
ques UM sur le premier livre des odes de Roii> 
sard que l'on voit dans la première édition de 
l'an I ^50 et qu'il intitula : Briefve exposition de 
auelques passages du premier livre des odes de 
Pierre de Ronsard^ i. M. P. «toi est sam doute i 
dire Jean Martin, parisien, travail agréable, 
certes, et qu'il avoit dès lors résolu si la mort 
envieuse de nostre amtentemeiit ne se Iftt point 
opposée à ses louables desseins. 

(Bibi. du Uuvre, Colletct, HbU étt ftiut fhafiuù, 
t. IV, f t}l.) 

XXXVIII 

JEAN EDOUARD DU MONIN, 
ifB6. 

C'était de du Monin que Ronsard vouUoit 

parler lorsque, considérant les esprits de son 
siècle, il dit : Il y en a qui ont Tesprit plus tur- 
bulent que rassis, plus violent qu'aigre, et qui, 
comme les torrents de l'hyver, entraînent de 
dessus les montagnes plus de boue que d'eau 
claire, voullant éviter le langage commun. Us 
s'embarrassent dans des mots et dans des 
manières de pnrlcr dures, fantastiques et inso- 
lentes qui représentent plustost des chymères 
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et de venteuse^ impreniom des nâes qn^kme 
véritable majesté virgilltenne. 

(BÎU. du LouTTC, Co\\tMtHi$LâitfOitufi»ÊÇOU, 

t. IV, f» ijl.) 

XXXIX 

JEAN DE LA PÊRUSE. 
1554, Aagoiaiob. 

Picfre de Ronsard, qui «moit tendrement 
La Pàuse, lui consacra cette belle épitapbe 

dont voici le commencement : 

Tu doibs bien i ce coup, cbétive tragédie, 

Laisser là tes grands jeux^ 
Laister ta scène vuide et, d'une man hardie. 

Te tordre les cheveux j 
Et de h mesme voix dont tu aigris les princes 

Tombés en décnnfort, 
Tu doibs bien annoncer aux estranges provinces 

Que la Péruse est mort. 
Cours donc eschevelée et dis que la Péruse 

Est mort et qu'aujourd'buy 
Le second ornement de la tragique mme 

Est mort avec luy. 

(Edition BUncbeouin, t. VII, p. 240). 
XL 

IIATHURIN REGNIER. 

Un ancien orateur dîw^t autrefois qoe ce 

n'estoit pas une petite marque de la félicité du 
règne d'un bon prince lorsqu'il permettoit aux 
poètes de faire des invectives contre les vices 
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fit ks mœurs corrompues de son siècle» ft 

d'apprendre aux hommes la vertu à la conftiâion 
du vice : tel fut autrefois l'empereur Trajan 
dont b bonté généreuse doit toujourt servir 
d'exemple et de modèle à ceux qui sont appelés 
du ciel au gouvernement des peuples. Tel 
fiit aussy, dans le dernier siècle, nostre roy 
Charles IX, lequel, an rapport d'un auteur 
particulier de son tems, sollicitait Pierre de 
Ronsard de faire des satires contre les vices de 
h cour et de ne l'épargner pas luy-méme, si la 
muse trouvoit quelque chose à reprendre dans 
ses actions roiales. Et ce fut aussy après cette 
permission que Ronsard fit contre luy le poëme 
de la Dryade violée où, gardant le respect qu'il 
devoit à un si bon maître, il le blâma d'avoir 
bit couper U forêt de Gàtines, qui sembloit estre 
dédiée aux muses qui ont tant de passion pour 
les bois et pour les fontaines. Le roy Henry- 
le-Grand , dont l'heureuse mémoire doit être en 
étemelle vénération à toute la France, étoit dans 
ce même sentiment. Comme il étok ennemi des 
flatteurs et des lâches, il luy importoit peu qu'ils 
fussent publiquement reconnus pour ce qu'ils 
estoient. Si bien que sous son règne la satire 
s'acquit un tel crédit qull avott pont de 
poète à la cour qui, pour acquérir du nom, ne 
se proposât de marcher sur les pas d'Horace et 
de Juvénal et de Crîre après eux des satires à 
leur exemple. Mais certes celni qui l'emporta 
bien loin dessus les autres dans ce genre d'écrire, 
qui offusqua les Motius, les Berthelot, les Si- 
gOfnes, et qui devint mrmn phn qn'Horaee «t 
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plus que luvénal en nostre langue, ce fut 
l'illustre Régnier. Esprit en cela d'autant plus 
admirable c^'entre Les no^es^ il. n'y en avoit 
encore eu pat un qu'il eut p» nulMNmàblement 
imiter, car encore que nos anciens Gaulois 
eussent composé des syrvantes, que François 
Villon et que François Habert, (que Clément 
Marot et Quelques autres eussent fiait des satires, 
c'est, à aire vrai, plustost de simples et de 
froids coq-à-l'àne. comme ils les appelaient 
alors que de véritables pofiniet satiriques. 

Ainsi Ronsard l'avoue lui-même fi'ancliement 
lorsqu'il dit dans une élégie à Jean de la Péruse 



encore réussi ni dans la satire ni dans l'épi" 
granme, ce qu'il eq>ère de voir uii jour arriver : 

L'un la satire et l'autre plus gaillard 
Nous salkffa i'épigranune raillard. 

(Bibl. du Louvre, CoWtm^ Hist. âupoltesfra»ç(ùs, 
t. V, U 246). 

XLl 

JACQUES PBULETIKR, 

. l» Ftesnaye Vauquelin 4nia son Art po^ue 
frinçois, parlant de omt qni ont Mcelié dans la 

composition des hymnes, en discourt ainsj en 
faveur de Ronsard et de Pelletier : 

Note pareillemeot la généreuse audace 

De Ronsard qni les* viens en ce beau genre passe, 

Et le jugement grand et la facilité 

Du scavaot Pelktkr en sou aotiquité, 
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Et si tu ne veux point user de noms estrao^ 
Donne luy, comme luy, le beau nom de louanges. 

(BiU. da Lmotc. CoUeiet, MisU dtifoiUiJnafoU, 
t. VI, f 16). 

XLII 

JEAN DB SCHBLANDRE» 

Mé m chMCn de Sommazenes, dans let ftjf» Vcrénoil, 

vers l'ao i)8). 

Comme ce poète n'aymoit que les choses 
masles et vigoureuses, ses pensées i'estoient 
aussy, et en cela, diioît-U, 9 imhoit Ronsard et 
du Bartas qui, après les plut cicellents poètes 
grecs et latins, estoient ses autheurs ordinaires, 
témoin ce sonnet de sa façon qu'il me donna un 
jour écrit de sa main propre et qui est une 
déclaration ingénue de la franduie de aon ftne 
vrayroent gauloise. 

J'estime Bartas et Ronsard, 
Tonte censure m'est suspecte, 
Quelque raison (jue l'on m'objecte 
De celluy qui fait bande à part ('). 
Cest bien ait d'coridiir un art 
Pourvu que trop on ne l'affecte, 
Mais d'en dresser nouvelle secte, 
NosUe siède est venu trop taid. 
0 censeurs de mots et de rymes 
Souvent vos règles et vos lunes 

I. Par celui qui fait bande à part il entend parler de 
Malherbe dont la poésie lui semblait trop molle et trop 
efféminée et le goût trop bizarre et trop dépravé dans It 
jngemait qafil fiiiaii dct poètes aocieni et modcraes. 
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Otent le bon pour le joiv. 
En soldat j'en parle et j en use : 
Le bon ressort, non le poly, 
Fait le bon roûet d'arquebnae. 

Ce n'est pM, après tout, que comme il estdt 

de mes amys intimes, et qu'A me faisoit l'hon- 
neur de déférer beaucoup à mes petits senti- 
ments, il ne se fût résolu de corriger tontes ses 
oeuvres et d'en adoucir la rudesse, ce qu'il 
commença de faire dans la dernière édition de 
sa tragicomédie de Tvr et de Sydon, car en 

{>lusieurs endroits je f'obligeay d'y passer la 
ime et, comme il disoit, ma pierre ae ponce, 
ce. qu'il ne faisoit au commencement qu'avec 
répugnance, mais enfin il me donna les mains, 
lors(}ue je luy monstroy que dans les vers de 
Virgile et dans Ronsard qu'il me citoit à toute 
heure et bien à propos, il y avoit autant de dou- 
ceur que de majetté» B bien que je rendis 
enfin son oreille ennemye des duretez et des 
cacophonies. 



Comme dans ces deux premiers livres (1^ 
et Sydon et la Stuartide), il avoit fait à l'exem- 
ple de Ronsard dans sa Franciade ses vers de 
dix à onze syllabes, il fit les deux autres en 
vers alexandrins ou de douze syllabes, les 
jugeant depuis comme ils le sont, en effet, plus 
propres pour l'héroïque. 

(Bibl. du Louvre, CoUetet, Hist. da poitu françois, 
t. VI). 
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XLIII 

SAINCTE MARTHE. 

Pierre de Ronsard, le prince de nos poètes 
françois, après le haut témoignage qu'il rendit 
de son poème de la Pédotrophie oa de fin»- 
truction des enfants, luy déaia encore un de 
ses plus excellents ouvrages de poésie en ces 
termes fort honorablet : 



Scéroie, amy des arases que je sers, etc. 

Claude Binet, dans la vie de Ronsard, met 
Saincte-Martbe au rang de ceux que ce grand 

poëîe avmoit et honoroit le plus. 

La Kresnaye Vauauelin parle encore ainsy de 
luy et de ses miises latines et françoises : 

Et comme Saincte Marthe écrit de mesme plume 
Le latin et françois quand sa fiirenr rallnme, 

De sorte qu'il égale un Dorât d'une part 
Et de l'autre il seconde un illustre Konsart. 



Nicolas Ricbelet, Claude Garnier et Pierre de 
Marcassin, dans leurs commentaires sur les 
poèmes de Ronsard, dtieiit de ses vers en 

quelques lieux. 

(BiU. da Lownt, CoUcM, Hia. dis foiut frûaçoiSt 
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XLIV 

JACQUES TAHUREAU, 
Né an Mutfcnijx?. 

Sa poésie aui estoit assez jolie et asstz 
mignarde pour le temps le fit aymer et connoltre 
des plus signalés poètes de son siècle, comme ' 
de Ronsard, de Baif et des autres f^m le louèrent 
hautement comme à l'envy. 

Pierre de Ronsard le met an nombre de ces 
nobles poètes qu'il invite d'entreprendre avec 
luj le voyage des lies fortunées et de quitter la 
France pendant ses divinons et ses guerres. 

Il parle encore de luy dans un autre de ses 
sonnets, et de son Admirée comme du plus beau 
couple d'amants qui ait jamais esté. Dans le 
second livre de ses Amom de Francine, il se 
trouve encore un sonnet qu'il addresse à son 
aroy Tahureau pour reconnoltre en quelque 
801^ les bons trafteacnlf qoe lui insoit ce jeune 
poCte dans Tune de ses maisons de campagne. 

Pour éterniser d'autant plus au monde leur 
amitié mutuelle et le déplaisir sensible ou'il eut 
de la perte de ce poète, il parle de luy dans un 
poème qu'il addresse au doc d'Anjou, à l'entrée 
de ses Amours de Mtiine. 



Jean de la Pémse composa un sonnet où il 
compare Tahureau au chantre de Cassandre, à 
l'adorateur d'Olive et à l'amant de Meline, dési- 
gnant par là du Bellaj, Ronsard et Bdf. 
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Claude Carnier, dans ses Commentaires sur le 
poème de Ronsard des misères de la France, le 
met au nombre des célèbres poêles qui ont 
tiré leur naissance d'Une illustre maison. 
(BiM. da Louvre, Colkici, Hiit.dafoltafiu^t t. VI). 



Avec les versions italiennes d'un autheur 
anonyme et les verrions françoises de ces trois 
illustres poètes Pierre de Ronstfd, Joacbim du 
Bellay et Jean-Antoine de Baïf qui, par une 



de l'autre cette exodlente ode latine de Jean 
Oofit qui oonunenoe : 

Qualis quadrjgis rsptos sb igneîs* 

Sublime etc. 

On en trouve une de Marguerite de Valois 
dans le fameux recueil de vers grecs, latins, 
espa^ols, italiens et françois, que fit le comte 
d'Alstnois ou plutost Nicolas Denisot, et qu!tl 
publia à Paris, in-S», l'an i }5t. 

C'est lA que l'on void encore l'ode pastorale 
et le bel hymne triomphal que le mesme Ronsard 
fit sur le trépas de cette généreuse princesse, 
poème mémorable où, sur la fin, il se plaint 
sensiblement des atteintes envieuses de Meiin de 
Saint-Gelais, ce qu'il réforma deputt dans toutes 
les autres éditions. 

(Bibl. du Louvre, CoUetet, Hut. du poita /rauçois, t. VI). 



XLV 



MARGUERITE DE VALOIS, 
Née en 1491 à Angoulàmc. 
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XLVI 

CHARLES UTENHOVE, 
Né i Cand. 

Charles Utenhove se rendit si agréable à nos 
illustres poètes françois c^ue Joachim du Bellay, 
Pierre de Ronsard,' Olivier de Magny et plu- 
sieurs autres l'eurent en grande estune et en 

grande vénération. 



Pierre de Ronsard, dans un de ses plus 

beaux poèmes du Bocape roia! à monsieur de 
Foiz, conseiller du roy, débute ainsy en l'hon- 
neur de ce Flamand : 

Ton bon conseil, ta prudence et ta vie 
Seront chanté» W docie UtOlhovie^ 
A qui la Muse a rois dedans la main 
L'outil pour faire un vers grec et romain. 

(Bibl. du Louvre, Colletet, Hist. da poita françois, t. VI.) 

XLVII 

PONTUS DE TYARD, 
Né 1 HIcni. 

Si nous en croyons Pierre de Ronsard, qui 
parle toujours fort honorablement de luy en 
plusieurs endroits de ses œuvres, particuliè- 
rement dans une élégie qu'il addresae i Jean de 
la Péniie, Pontus ae Tyard fut le preader en 
France qui apporta l'Usage des sonnets. 
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Remy Belleau , dans ses commentaires sur le 
deuxième livre des amours de Ronsard , expli- 
quant le premier sonnet que cet eicellent poète 
addresse à son excellent amy Pontus de Tyard, 
l'appelle un des plus doctes hommes de son 
temps. 



Claude Binet, dans sa vie de Ronsard, dit 
que Tyard fut du nombre de ces doctes et 
rares esprits que le roy Henry III dwisît pour 
composer cette célèbre académie qu'il fonda de 
son temps et que les désordres du royaume 
anéantirent après sa mort. 

{ BiU. 4a Loone, GoOcM, Hitt. iu poUu/ranfou, t. VI.) 

XLVIII 

CLAUDE DE TRELON, 

NéiilioloBe. 

Quoiqu'il n'eut aucune connoissance de l'an- 
cienne ni peut-^tre de la moderne poésie, il 
eut dès sa jeunesse tant d*indinati(m à faire 
des vers qu'à l'âge de 14 ou 15 ans, comme il 
dit lui-même , il composa une bonne partie de 
ceux que nous avons de lui; c'est pourquoy je ne 
perdray pas le temps à k» examiner, puisque, 
étant en un âge plus avancé, il en connut lui- 
mème les défauts et les tacb^, et qu'il supplie 
k lecteur d'en excuser les lîcenciettses, se 
servant assez mal à propos de l'exemple de 
Ronsard, lorsqu'il dit qu'à l'imitation de ce grand 
poëte, qui a rompu la ^lace, il conjure ceux qui 
le UroDt de o'ètre pomt trop rigoureux à le 
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reprendre. Mais ce que Ronsard faisoit par 
humilité, Trelon le faisoit par un principe d'or- 
gueil et de prétomption s'égalant tadtenent k 
cduy duquel fl ne valloit pas l'ombre. 



Je me souviens que le premier livre de 
po€fle qui soit jamais tombé entre mes mains a 
été la Muse guerrière de Trelon. Je n'avois pas 
sept ans ^ue je la savois presque entière par 
conir. Mais comme à sept ans je l'avoîs tort 
estimé, je commenço^ de le méfuriser à douze, 
et ce d'autant plus justement que ce fut en ce 
tems-là que je commençoy de lire les doctes 
ceuvres du grand Ronianl et les confêrer avec 
les ouvrages de l'ancienne Grèce et de la vieille 
Rome. 

(MU. du Louvre, Colletet, Hut. 4u poètes JroMççis, t. VI). 
XLIX 

PHILIPPES TOURNIOL, 
Né à Guérct. 

Bartol et Cujas étoicnt son étude, mais Horace 
et Ronsard étoient son plaisir, et il temperoit si 
bien Vm et l'autre qu'il n'étndioit ni ne se 
divertissoit pas toujours. Dans tous les hymnes 

de son invention qui sont conçus en stance de 
quatre et six vers selon le style de son temps, il 
V affecte de telle sorte les pointes et les contre- 
Daiterics de mots, que les amateurs de la 
véritable poésie, qui ne consiste point en ces 
vaines subtilités, mais en pensées solides, nobles 
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et relevées, ne prendront pas beaucoup de goût 
en cene lecture. Ronsard prévoioit oien uns 
dotite de ion temps cette décadence liiture de la 

poésie françoise, lorsque dans son excellente 
ode à ce ^rand chancelier de France, Michel 

de l'Hospital, il dit : 

Après ces Bottes sajncts, 
Dans une foule plus gran^. 
Arriva la jeune bande 
D'autres poètes humains; 
Degeneraas des premiers. 
Comme tcoqs les derniers, 
Par un art mélancolique 
Trahirent avec grand soin 
Les vers esloignez bien loin 
De la saiBte ardeor antique ('), 



Il n'appartient qu'aux Horace , même qu'aux 

Ronsara et qu'aux Camier, comme je montrerai 
quelque lour, de suivre les traces lumineuses de 
ce grand poète (Pindare), qui est toujours dans 
les nues et qui voit presque tous ses inUtateon 

ramper sur la terre. 

( Bibl. du Loune, CoUetet, Hist. du poitu franfois, 1. vi.) 

L 

FRANÇOIS TILLIBR, 
Né en Touiiae. 

Ce n'est pas qu'il ait également réussi dans 
tout ce qu'il a fait puisque, après av<Hr com- 

I. Édition de M. Blanchenuin, t. Il, p. 
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posé de» vers grecs et latins que les sçavanis 
iKHiiiiies de son siècle approuvèrent et qui 

peuvent être encore approuvés de la postérité, 
il se voulut mêler de composer des vers françois 
que iHerre de Ronsard, quoiqu'O fllt alon aon 
voisin et peut-être son ami, puisqu'il parle de 

lui partout si magnifiquement, ne jugea pas 
sans doute dignes de la lumière du jour. Aussi, 
comme il n'y a qu'un seul soleil au monde, il est 
bien difficile qu'une seule province soit capable 
de porter en même temps deux excellents 
poètes. C'est un effort que la nature ne fait que 
rarement et un miracle de son tems adorable k 
tous les siècles. 



Parmy ses vers en langue étrangère, il y 

inséra quelques uns de ses vers en langue 
vulgaire comme ce poëme d'assez lonpue haleine 
qu'il dédie à François de Bourbon, prince dau- 
phin, et qui commence de la sorte : 

Esclave de malheur, plein de soucis divers 

Et le reste dont le style trdlnant et dur au 
possible témdgne assez que la poésie françoise 
était aussi peu son talent que la poésie latine 
était celui de Ronsard. 

(Mt.dnLonTre, Colletet, Hist. des, poitts français ^ t. VI.} 

LI 

JACQUES DE LA TAILLE, 
Né i Boudarof, an pa|s 4e Bence, l'n 1 {4a. 

Jan de la Taille, en parlant de lui dans une 
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de ses épitres préliminaires adressée k François 

d'Angennes, chevalier, seigneur de 

dit que ce jeune fMite« son frère, s'estoit acquis 
déjà la gravité de Ronsard, la facilité de du 
Bellay et la promptitude de Jodelle. 

( Bibl. du Louvre, Collctet, Hist. dts poilu /rançoit, t. VI.} 



Plusieurs savants hommes du siècle précédent 
et du nôtre même ont parlé de luy avec éloge. 
Entre lei autrei, iHerre de Homard lui adnSn 
un sonnet sur la vie du roi Charles IX, qui se 
trouve au frontispice de ce livre et parmi les 
épitaphes même de ce grand poète qui étoit de 
ses amis. 

LUI 

MAURICE SCËVE, 
Né â Lyon. 

Pierre de Ronsard a parlé fort avantageu- 
sement de luy dans ses œuvres, jusques-là 



prince de nos poètes, dit qu'il luy donnoit un 
des premiers rangs entre ceux qui avoknt en 
France commencé à bien escrire. 



LU 



ARNAUD SORBIN, 

Né, ven l'n l)}a, à Monthet en QMRJ» 
province de GaKogne. 
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Louis Le Caron, dit Charondas, dans son 
poème intitulé le Ciel du Grâces , imprimé avec 

SCS autres poésies, Tan 1554, luy donne un 
rane honorable panny les poètes $acrez de son 



Qui vous a ravis aux cieux, 
Ronsard, Saingdats, Jodde, 
Sceve, Bellay ^cieiu, 
Esprits de ^oire tmiiKHidIe, etc. 



La Croix du Maine, Antoine du Verdier, 
Georges Draude et l'auteur du promptuaire des 
livres françois, ont dans leur bibliothèque parlé 
de luy avec bemcoop de deflérence, l'appelant 
homme docte, grand en sçavoir, excellent poëte 
et orateur de son tems, grand rechercheur de 
l'antiquité, esprit esmerveillé, doué d'un grand 
Jugement et plein de singulières inventions; que 
pourroit-on dire davcntage d'Aristote ou d'Ho- 
mère, de Virgile ou de Ronsard, de l'Arioste 
ou du Tatsef 

(BiU. Al Uwvre, GoUetet, Hist. du poitu Jraiiçois, i. VI }. 

LIV 

ESTIBNNE TABOUROT, 
MéiDijM. 

Certes mon tesmoignage me semble de fort 
peu de poids auprès de celluy des grands 
nommes. Je mets en ce rang Estienne Pasquier 
que j'ay connu et qui m'a ayroé dès ma plus 
tendre jeunesse. Voici comme il piric da fii- 
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ganurts de Tabourot dans une de ses lettres 
mesiées, liv. 8, let. 12, qu'il addrene à 
l'authetir : 

« J'ay ieu vos belles Bigarrures et les ai leues de 

• bttn bon cœur, non-seulement pour l'amitié que je 
« vous portt , mais aussy pour une gentillesse et une 
« naifvdr d esprit dont elles sont plaines, ou pour 
« mieux dire pour estre bigarrées et diversifnées cl'uiie 
« infinité de Manx traits, ■ et il ajoute i cela ob 
souhait que j'ay faict quelquefois aussy bien que lu^r : 
« j'eusse souhaitté, dit-il, qu'i la seconde impression 

• on n'y eust rien augmenté. S'il m'est loisible de 
» deviner il me semWp que l'on y a augmenté plusieurs 
< choses qui ne se ressentent en rien de vostre naît et 

• croirois fort aisément que c'eust esté quelque autre 
« qui vous eost presté cette oouvdie charité. » 

Je veux mal à ceux qui s'ingèrent de mesler 
leurs pensées à celles d'autruy. Certes il n'y a 
toujours eu que trop de ces regratteurs de livres, 
et je souhaitterois encore qu'il y eust un officier 
à gage qui prist le soin de voir si dans les 
éditions nouvelles des ouvrages des excellents 
hommes on n'y adjotite rien qtiî ne soH pas de 
leur creu et qui soit contraire à leur géiûe 
ou indigne de leur réputation. A ce propos, je 
diray icy la protestation solennelle mie je fis un 
jour à la lameuse mademoiselle oe Goumay 
que j'honore fort d'ailleurs : elle s'advisa de 
faire réimprimer quelques poèmes de Ronsard, 
et entre les autres celluy qui commence par ces 
mots : 

?ue Charles l'empereur, qui se donne en songeant 
Sut l'enqnre du monde, etc. 
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avec une grande et flatteuse pret ice par laquelle 
elle donnoit advis au lecteur qu'elle avoit 
recouvré une nouvelle coppie des œuvres de 
Ronsard toute corrigée de sa main propre, er 
que suivant ces corrections elle communiquoit 
aeux ou trois pièces au publicq en attendant 
toutes les autres aussy corrigées de l'autheur, 
ce qui estoit supposé, car il ne tomba jamais de 
coppie entre ses mains des œuvres de Ronsard 
avec ses corrections, comme elle m'advoua 
franchement elle-mesme, mais c'est qu'elle 
croyoit rendre un bon office à la mémoire de ce 
grand poète d'accomoder son style au style de 
ce temps, de changer quelques mots et quelques 
phrases qu'elle crojroit un peu rudes, et de 
réduire quel<^ues unes de ses rimes licentieuses 
à la superstition de notre siècle. Après tout, 
quelque soin qu'elle y apportast, les vers de 
Ronsard, dans leur naturel, ont je ne sçajr 
quelle vigueur et je ne scav uuel esprit qui 
ne se rencontre pas dans les corrections 
qu'elle avoit faittes elle-mesroe et qu'elle 
vouloit faire passer k la postérité pour estre de 
Ronsard. 

(Bibl. du Louvre, CoUetet, Hist du poètu français^ t. VI.) 

LV 

SCALION DE VIRBLUMKAU, 
Sieur de l'Ofayet, ai dau ie voisinage de Bouftlers. 

Voici ie premier de tes sonnets pour Angé- 
lique : 



^J4 
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Cil qui voudra cognoistre k pouvoir 
Mt d'acier» d'une ileidw pomtâe, 

Quel feu cuisant dans mon cœurs'esvertûe, 
Ce que l'etTort contre amour peut vaimr, 

Qudie vigueur il ne iiiA recevoir, 
Comme il me fait vivre et comme il me ttte, 
De quels assauts mon âme est abattue, 
Vienne vers moy affin de le sçavoir; 

Il c(^oistra par physionomie 
La cruauté, la tempeste et furie 
D'un traistre archer, et volant ma cottitnr 

II trouvera qui la rend aussi blesme, 
En cognoisiaBt qa'niie tenté nprcane 
Est le notif de ma peine et doolcnr. 

Voill certes une trH-maiivaiw copie d'un 



versée qu'elle soit dans notre poésie françoise, 
qui ne voie clairement qu'il a voulu imiter le 
premier sonnet des amours de Ronsard pour 
Cassandre, qui comnmce ainsi : 

Qui voudra foir comme amonr me surmonte, etc. 

Mais non-seulement il l'a imité dans ce sonnet, 



le premier livre des amours d'Angélique en 
vers décasyllabes, comme les deux derniers 
livres en vers alexandrins, ordre que Ronsard 
avoît tenu dans ses trois Uvres des amoun de 
Cassandre, de Marie et d'Hélène. 

( BibU da Unie, OoMciM, MUt. éu féttufrmgrii^ t. VI.) 
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LVI 

CLÉMENT DE SAURS, 

Né à Caillac, en Guienne. 

Son recueil de poésies contient des sonnets, 
des odes, des élégies et plusieurs autres poèmes 
amoureux qu'il composa pour une dame qu'il 
aimoit et qu'il appelle Jeanne. Et en cela son 
intention étoit de l'éterniser à l'égal des Cas- 
sandre et des Diane de Ronsard et de Desportes. 
Mais cènes il en fat bien éloigné puisque le nom 
de sa maîtresse et le sien même sont morts 
éternellement avec son livre, si ce n'est par 
hazard {^uMls ressuscitent dans le nrien. Mats 
comme je suis en possession de rapporter tou- 
jours ici quelque chose de nos poètes dont je 
parle, void le premier des sonnets amoureux 
de celui-ci : 

Oui voudra voir, exempt de sa rigueur. 
Quel est l'amour, quelles sont ses flamesches, 
Quel est son arc et quelles sont <;es flesches, 
Qu'il vienne voir l'enfer de ma langueur. 

Oui voudra voir sous les pieds d'un vainqueur 
Uo flâne percé de mille et mille bresches, 
Et comme encore un chaut désir dessèche 
D'un pauvre amant et le sang et le cœur; 

Vienne vers moy| et contemplant la cendre 
De la raison d'une lennesse tendre. 
Pleure mon sort et blâme ce pervers. 

Il verra lors son trophée et sa nloire 
Pendus à l'œil qui canaa sa victoire 
Et la fureur des assauts dans nés ven. 
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C'est une chose étrange que le premier 
loiinet de Ronurd, qu comnieiice ainii : 

Qui Toudni voir oonune amour me stinnonte, etc. 

ait fait tant de mauvais singes! Vous diriez que 
la plupart de ceux de son temps, et après son 
temps même, n'eussent seû par où débuter leurs 
sonnets amoureux s'ils n'eussent eu celui-là 
pour règle et pour modèle. Mais, A misérables ' 
copies, que vous êtes ausâ éloignées du mérite 
de cet original qu'un simple grotesque com- 
mencé est éloigné des portraits acnevés de 
MicheUAnge! 

(MbL du UavK, CoOetet, Hist. i«$ foHtsfraaçou, i. VI.} 

LVII 

KONSARD ET PHILIBEK P DE LORME. 

Ronsard avait fait une satire intitulée la Truelle 
crossiCf dans laquelle il se plaignait que les 
feveurs du roi, les bénéfices fussent pour les 
maçons, tels que Philibert de Lorme, ardiittcte 
des Tuileries. 

De Lorme» pour se venger de cette injure, 
fit un jour fermer l'entrée du palais à Ronsard, 
qui suivait la reine-mère. M. de Sarlan la lui fit 
immédiatement ouvrir, mais le poète fit écrire 
en grosses lettres sur la porte les trois mots : 
Fort. Rcrercni. Habe, premier vers abrégé d'une 
^igranune d'Ausonne, commençant ainsi : 

Fortuna reverenter babe 
Cuicuaque repente 
Oives 
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Quelque temps après la reiiie vint à lortir 
accompagnée de plusieurs gentilshommes, entre 
autres Ronsard et de Lorme. Elle demanda à 
Ronsard ce que pouvait signifier celte inscription, 
et le poète l'interpréu mienent à b grande 
confusion de rarcnitccte. Cette aventure est 
racontée par Binet dans sa vie de Ronsard. 

LVtlI 

JEAN BERTAUD. 

Jean Bertaud vivwt du temps de Ronsard et 
de Philippe Desportes ; mais fl estoit plus jeune 

3ue le premier. 11 disoit ordinairement qu'il 
eroît à Ronsard tout ce qu'il savoH de la 
poésie : qu'à l'âge de seize ans il estoit devenu 
amoureux de ses ouvrae^es; mais qu'ayant trouvé 
beaucoup de ditïicuiié à l'imiter, il avoit senti 
plus de facilité à imiter Desportes. Des penonnes 
tort intelligentes en ces matières juçent que 
Bertaut s'est fait un chemin particulier entre 
Ronsard et Desportes: qu'il a plus de clarté aue 
le premier, plus de roroe que l'autre et plus 
d'esprit et de politesse que tous les deux en- 
semble. Benaui a fait diverses poésies sur des 
sujets de piété. Il en a foit aussi quelque unes 
de galanterie en sa jeunesse, qu'il a publiées en 
sa vieillesse, dont on le blâme avec raison. Mais 
on remarque qu'il estoit fort retenu , en compa- 
raison des poètes de son tems. C'est on reproche 
que luy faisoit mesme Ronsard, si on en croit 
R^ier, neveu de Despones, qui dit dans une 
satire MKnée à Bertaut, qui estoit pour Ion 
evesqne : 

•7 
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Mon OQcle m'a conté que montrant à Ronsard 
Tes vcn ètincelans et de lumière et d'art, 
D ne soeut que reprendre en ton apprentissage, 
Sinon qu'il te juçeoit pouf «n PotU trop sage; 
Et toi au contraire, on m'objecte i péché 
Les humeurs qu'en ta mu!>e il eût bien recherché, 
Aussi je m'émerveille au feu que tu recelles. 
Qu'un «prit it rasis ah des Toogues si beiks. 

Le cardinal dil Perron disoit que Bertaut 
esUMt un poète fort poli et que ses vers estoient 
ingéidèux; d'autres ont dit qu'il avoit la veine 
heuKUte, hait et pure. Quelques um ont écrit 
que Bertaut avoit rendu sa poésie surprenante 
par ses pointes; qu'il avoit puisé dans Sénèque 
l'art de toucher vivement les esprits. Enfin on a 
observé quil avoit profité de la disgrâce de 
Ronsard et que l'exemple de ce fameux poète 
l'avoit rendu plus retenu que les autres poètes 
de son temps. 

Bertaut a fait quelques couplets de chanson 
très-beaux; celuM:y a esté remarqué particu- 
lièrement : 

Fâtdté passée 

Oiii ne peux revenir, 

Tourment de ma pensée, 
Que n^ai-je en te perdant perau le souvewrl 

Hélas, il ne me reste 

De mes contentements 

Qu'un souvenir funeste, 
Qui ne les convertit i toute heure en tourment. 

Le sort plein d'injustice 

M'ayant enfin rendu 

Ce reste un par supplice, 
Je sereii plus hearem si f avois tout peidu. 

(BiU. impériale, findt français i7«of). 
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LIX 

LES ARMES DES SANZAY. 

En 1 560, Jean Le Féron, roy d'armes de 
France, établissoit avec René de Sanzay la 
généalogie de la maison de Sanzay composée 
de prêt de cinquante d^prés, avec les noms, 
prénoms et blasons des femmes qui y étaient 
alliées. Ce travail existe aux manuscrits de la 
biUiotfaèqiie de l'Arsenal sous le numéro 737. 
Ronaard avoit composé, pour paraître en tète 
de ce recueil, une élégie publiée par M. Prosper 
Blanchemain dans le Bocage royal, t. II i des 
Œuvres complètes, p. ^89. AttversodufMremier 
feuillet du manuscrit in-folio sur parchemin, 
contenant l'histoire des Sanzay, au dessous 
d'un espace réservé pour des armoiries sont 
écritt ces neuf vers : 

farines, 

• René mon nom. — Sanzay c'est ma maison. — Mes 

• Le chiquier que tu vois. — Aux martiaux alarmes, 

• Sms ajdti c est moo cry.^ Je porte en mes bannières 
t Les armes ^Poictoa qui liirent mes premières; 

• Et à ce que tout soit fjlal et que je lace 

■ Renaistre comme Maét en moy René ma race. 

• Le riche rameau d'or d'Hécate trois fois double. 

c Pour devise j'ay pris : nue rien donc ne me trouble. 

• Ainsy, voire au travers ae tout enfer, on passe. 

Ils paraissent être de Ronsard comme l'élé- 
gie (')• 

I. Voir nottc brochure intitulée : Qutt^aetnrs inédits éi 
P.ét Itamuit Paris, 1867, in-S*, ches A. Aubry, 15, 
ne DmpMae. 
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LX 

LE CARDINAL DU PERRON. 

Quand Ronsard mourut, on l'enterra sans 
pompe dans l'église de son prieuré de Saint- 
Cosme; mais, l'année suivante, ses amis et ses 
admirateurs célébrèrent sa mémoire dans une 
grande cérémonie qui eut lieu dans h chapeUe 
du collépe de Roncourt, toute tendue de noir et 
décorée des armes de la maison de Ronsard. 
Après une messe en musique chantée par P^îte 
de tous les enfants des Muses, Du Perron, depuis 
archevêque de Sois et cardinal, prononça son 
oraison tunebre. 

Le roi Henri III, connoissant la viVkôté de 
son esprit, a voit pris Du Perron à son service 
et luy aonnoit, pour estre son lecteur, 1 200 escus 
de pension. Il suivit le Roy à Tours et, après sa 
mort, le cardinal de Vendosme, faisant grand 
estât de sa doctrine, le mena avec luy à la cour 
de Henry le Grand, après la prise de Chartres. 
Il eut toujours avantage sur les ministres de la 



R. P. R. (0, à Mante, ce qui luy procura un 
oie auprès 
i peu à peu 

la vérité à ce prince qui luy fit abjurer l'hérésie. 



accès favoraole auprès du roy et on luy attribue 
d'avoir persuadé peu à peu la connoissance de 



Il fut envoyé pour sa réconciliation avec Clé- 
ment VIII et, à son retour, il remporta tm grand 
avantage dans la conférence qu'il eut avec le 
sieur Du Plessis Momay. Il fut fait cardinal et, 

I. La R. P. R. La rdigiM préMBdue rifonnie. 
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après la mort de Renaud de Baune, nommé 
archevesque de Sens et grand aumosnier de 
France. Il mourut au commencement de sep- 
tembre, l'an 1618. 

Perrault a fait de lui un pmnpeux éloge dans 
ion recueil des hommes illustres da xvii* siède. 

( Bibl. impériale, Ordre du Saint-Esprit, I<0i4, V* t6, 
U S201, et Uercuretrancoii, t. f , p. 269). 

LXI 

RONSARD AUX JEUX FLORAUX. 

L'académie des jeux floraux de Toulouse 
avait d'abord décerné à Ronsard l'églantine d'or. 

Mais elle ne crut pas la récompense à la hauteur 
du talent et lui envoya une Minerve d'argent 
massif de grand prix que Ronsard offint à 
Henri II. Voici un extrait des procès-verbaux de 
l'académie des Jeux floraux (}ui l'atteste; il a 
déjà été publié par le Bulletin de la Société 



ommnoniqué M. P. Amoult. 
}^!imit$ Cowci/i de h Mnsuk de vi/fe ie Thohu. 



Dn trMsiesme jour du mois de may mil cinq cens 
quatre vingts six, dans le consistoire des conseilz de 
U maison de ville ou estoient assistans Messieurs de 
Garaud, des Vignaulx, de Roux, Espie,de la Roque, 
d'Aiguesplas, Toamier ft Marcelot, capitouh. 

Par ieaict sieur de Garaud, capitoul, auroictesté 
remonstré qu'estans lesdiclz sieurs de Vignautx, de 
Roux, Marcelot et iuy assemblés avec messieurs les 




-F*î72.- 



* 
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maiataieun et naistfci ci jeax flenraaiz dans le coa- 
listoire da compta pour délibérer sur le jugement 
et despartement des mars à cetilx qui ont récité leurs 

pocmcs la prt'senle ann<r, .luroict filé par aulcuns 
desdictx &eijgneurs représenté comme en l'année mil 
cinq cens cinquante quatre en pareille assemblée la 
fleur de l'Eglantine feut adjugée à Pierre de Ronsard 
pour son excelent et rare sçavoir pour l'ornement 
qu'il avoict appourté à la poésie françoise et que le 
prix d'icelle avoict esté converti en une PalUs d'argent 
qny lay fnist envoyée de la part dndict collège et des 
capitoulz dont, estant estime ledict Ronsard bien fort 
bonnoré, il en auroict rendu action de grâces et par 
Ntres infinis tesmoigaagcs qni se treuvent parmy ses 
oeuvres faict connoistre combien ce présent luy auroict 
esté agréable; que tenant, aujourd'huy, Jehan Anthoine 
de Baïf, au jugement des plus sçavans de ce royaulme, 
le premier rang entre les poètes par le décis dudia 
Ronsard, tant pour estre te plus antien de tons qoe 

[►our estre celuy qui par la cognoissance des deux 
angues grecque et latine, a granoement enrichi nostre 
laneue «t poiae françotse, de sorte qu'ayant esté 
l'affaire mise en délibération, de l'advis de tout le 
coll^ auroict esté arresté que les troys fleurs, suy- 
vant la couslume, scroiciit distribuées aux troys qui 
se trouvo'ont avoir récité les poèmes les plus doctes 
pour ne les firustrer du loyer qu'ils attendent de leur 
labeur, et pour leur donner cneur de faire mieulx â 
l'advenir, et au surplus qui audict Bail seruict faict 
Vi^ honneste présent de la valeur de cent livres, à 
qooy tonttefois ils n'auroient voulu consentir que 
prew i irement n'en ecssent commnniqaé anc leurs 
compaignons, les a priés maintenant qu'ilz sont tous 
ensemble de y voulloir meurement délibérer et leur en 
dire leur advts affin d'en pouvoir résoudre Pasicmbtée. 

A esté arresté que attendu le lieu et rang que tient 
au jourd'huv M" Jehan Anthoine de Bail entre les 
pom et BoiMNS igavan de cote ûfjt, et po«r 
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avoir esté l« inesme foict auttrefob à M" Pwrre de 
Ronsard, sera audict de Baïf faict présent en argent 
insques. à la somme de cent livres^ tel que ledict col- 
Mge «ntonoera. 

LXII 

RONSARD BT BSTIENNE DU TRONCHfiT. 

Dorât parloit à Ronsard d'Estieime do Tron- 
chet, qui avoit une ton belle écriture, et lui 
disoit : <( C'est un excellent auteiu, — Dites 
écrivain, » répliqua Ronsard. 

(loooix dn Maine, art. d'Esùeane du Tronchet.) 



CHAPITRE VI. 
PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



N* I. 

Acte capitulaire du 8 ûoùt IU7. jui confirme une 
Jondaùon pieuse de la JamilU de koiuard , Jatte au 



Piem Garente, vicaire général , Vmeait Joardan, 
provincial docteur en théologie de l'ordre de Monsei* 
gneur Saint-Augustm, et autres docteurs defiiniteurs, 
soubngiMXy duemeot congregez et anaatltt ao dut* 
pitre provincial tenu et célébré ao coaveat Monsei- 

Sneur Saint- Augustin de Montoire, pour traicter et 
éterminer les négoces et affaires du dict chapitre et 
mesmement du couvent du dict Montoire, à tous 
ceaix qui ces présentes verront, salut : 

Comme, des le vingt-sixiesme jour de janvier, l'an 
rail quatre cens soixante et trois, au chappitre du 
dkt ceavcnt de Montoiie (* ), faict et teno cd présence 

I. Cenenaiwn d'Augustins avritété fondée, en 1427. par 

Ie3 libéralités de lA>uis de Bourbon, comte de Vend6me 
(De Piligny, HUtoirt ardUologique du Vtndomou, p. )29)- 
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dei frères de toat le convent, pour ce congregez et 
assemblez, ait esté donné et légué aux dieu frères et 
convent du dit M" par noble homme Olivier Ronssart, 
eschansson du Roy, nostrc sire ('), et seigneur de la 
Poissonnière, la somme de quarante escuz d'or du 
coing du Roy, oostre sire, ooltre antre legs de 
augmentation laicte au dtct convent par le dict 
Ronsart pour fondation et dotation d'une messe de 
Nostre-Dame, i icdle dire et célébrer, par chacun 
jour de -sabinedy pour le salut et remède des jimes 
d'icdisy Otnfar et de ses amvs trespassez , ainsy que 
IMQS a Caict apparoir noble et puissant mcssire 
Claude de Ronssart, chevalier, seigneur de la dicte 
seigneurie ét la H", le Portais, la Rastelerie, et 
l'un des cent gentilzhommes de l'hostel du Roy, 
nostrc sire (•), par acte et instrument expédié au. 
chappitre tenu au dict convent de Montoire, le 
26' Jour de janvier l'an 146)^. Lequel messire Claude 
de Ronssatt, men de dévotion et ne «valait aocu- 

nement prcUrmectn r** l'intention du dict deffunct 
Olivier Ronssart , son aïeul paternel , ains i tout son 

[>ouvoir l'observer et tenir, nous a requis que vou- 
ussions auctoriser, louer, rattifier et approuver la 
dicte fondation de la dicte messe faicte par son 
aieul; et alfin que plus certainement l'on en puisse 
avoir congnoissance que la dicte me&se soit dicte le 
dict jour de sabmedy à l'heure de sept heures ou 
certaine autre, en la chappellc Saint-Saulveur où 
elle a de coustume estre aicte, et à icelle sonner la 
grosse cloche par sept gobetz (*), et que celluy qui 
célébrera la dicte messe dira, après rOieitoire, le 
pseanlne de Dt PnfondU, aveoque I^ohIm» etcdwcte 
MciïM et FUààm et exhortera le peuple aanslttit de 



t. Louis XI. 
2. François I". 
). Oublier, négliger. 
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«lire Ptttr et An pour l'âne da dict Ofiner de 

Rons53rt, fondateur, et de ses parens et amys vivans 
et trespdssez, et que, pour aucmentation d'icelle 
fondation, et aux char^ dessus dictes, il (') donne- 
roit et atUoMNUieroit vâiuitien aux dieu religieu et 
cenyent da dict llf* la somne de yia^ cscnz d'or 

, soleil (*), de quarante-cinq solz tournois pièce; sçavoir 
fùtons que^ après meure délibération et après la 
matière avoir esté traictée en nostre dict cbappilre 
provincial, considérant la pouvreté et indigence du 
dict couvent de Montoire , et incitnans à ia requeste 
du dict messire Claude de Ronssart, ClWfalier, avou 
anctorisé, loué, gréé, ratilfié, etc. 

En tesmomg de ce, avons signé ces présentes de 
nos seintrs manuels cy mis, le huictiesme jour d'Aoust, 
l'an mil unq cens quarante et sept, et apposé le seel 
de nous, vicaire et proTlndal 

(Copie faite au xvi* siècle sur parchemin. Cette pièce est 
adirée en plusieurs endroits, mais il est facile de suppléer 
I ce <{Bi manque; eLe se trouve anjourd'hui dans la liasse 
nriqne des AngoniM de Montoire, aux ardûvcs de la prè- 
feciûre da Loir et Cher)» 



N» 2. 

fciMmait de Lms de Ronsart, nem de l'Uiastn potu, 
en I {78. 

Do I)* jour da mois de mai, l'an 1 S78, par devant 
nous, si' Mory, n" r«' dem' i Arcenlrc, près Laval, 
fut présent en sa personne hault et puissant seigneur 
messire Louis de Ronssart, ch" de l'ordre da Rov 
■ostre sire (*), .seigoeur de la P'% gDaveneor de 

I. Claude de Ronaurt. 

1. Les écus de ce temps portaient un soleil pour effigie. 
C'était l'ordre de Samt-Michel, institué par Louis XI en 
1469. L'ordre du Saint-Esprit ne fiit éuUi qu'en 1579 par 
Henri m. 
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Vcadoiinois, sain d'ent* et d'esprit, grâce â Dieu, 

touleffois détenu de malladie corporelle, précoçnoissant 
qu'il fault mourir, qu'il n'est rien plus certain que la 
mort, et que l'heure d'icelte est incertaine, ne voulant 
décedder mpourveu de te$t' et dcrrenière voliooté^ le 
bkt et ordoRW aujoturdlray , en la forme et manière 
qui ensuit. — Et premièr' : !n nomine P^et F^^ et sp. 
j" amen. Le dit seigneur de Ronsart recommande son 
2me i Dieu le père, i Dieu le fils et au benoist Saint- 
Esprit, i la clorieuse vierge Marie, à M' S' Jehan, 
S' Pierre, Mad* saincte barbe et a toute la compai- 

(;nie des saincts, priant et requérant à Dieu, quand 
uy aura pieu faire séparation de son ime et corps, 
qu'il plaise i toate la compaignie de Paradis recepvoir 
sa dicte âme en la gloire pcrdurable de Paradis. Veult 
aussy et ordonne que son dict corps soit ensépulturé 
et inhumé en l'église paroichiale de Coustaie, au lin 
où sont ses poés et autres prédécesseurs, et son 
coeur soit porté et inhumé en l'abbaye de Saincte- 
Larme i' \, à \'cndos!ri<", au lieu où plaira à Mgr l'abbé 
et religieux du dict lieu ; et quant au lummaire et au 
senrioe, le dict testateur du tout s'en remet et laisse 
en la bonne volonté et disposition de dame Anne de 
Bueil (*> son espouse. Item veult et ordonne le dict 
seigneur testateur a tous)ours, mais à la dicte dame 
Anne de Bueil, son espouse aujourd'huy, tous et 
cfiasctins ses tnens tant meubles que immeubles, soi* 
vant la coustume du pays où sont les dictes cnoses 
sizes et scituées , et au inoyen qu'elle ne soit renon* 
çante i communauté. — Item veut et ordonne le dict 
seigneur à Denis Guetret, son serviteur et homme de 
chambre, ung septier de bled seigle, mesure du dict 

I . La Trinité de Vendôme où l'on gardait précieusement 
un reliquaire contenant, disatt-on, une des larmes que 
Notre Seigneur Jésus-Christ versa Mf le teoibean de Lasaie, 
»iiiv»nt k récit évangèliqHe. 

a. Famille de Teaniae. 
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Cousture C* i, h continuer et bailler chascun an au 
jf)ur de ï'Angcvmc (*). Plus donne au dict Guetret uo 
femt cheval appellè le jeune Courtaux , leoiiel cheval 
il a achepté de Baptiste Du Bournays. Plus donne 
au dici Guetrel la somme de vingt escus soleil, à une 
fois payée. Davantage, le dict seigneur donne au dict 
Guetret le plus beau et le meilleur de ses accoustre> 
meu, hanh de chausse, pourpomct et ung ristre, â 
choisir par le dict Guetret sur tous les accoustrcments 
du dict seigneur testateur. — Item donne à Richard 
Pkouart, son lact^uest, six escus soleil i «ne foii 

fiayez ; à Jehan Blaiseau , son serviteur et palfrenyer, 
a somme de dix escus soleil , aussy à une fois payée. 
— Plus donne à Mann Chauvin, son vanneur, la 
somme de dix escus aussy À une fois baillée. — Item 
donne et veult qu'il soit baillé à fabbaye et convent 
des Augustins de Montoire, à une fois payée, la 
somme de 3^ escus ung tiers, pour prier Dieu ponr 
le remède ae son âne et des Inès de luv, de ses 
amis vivans et trespassez. — Item veult qu'il soit dict 
et celiébré en la dicte abbaye de la Trinité de Ven- 
dosme, tous les dini.inchts d'ung an (*), que son cœur 
y sera inhumé, une messe à haulte voix, de i'oihce 
des -Tres|»aneK, par les rdigioix de la dicte abbaye, 

1 . Couture mesurait les graiiu i la mesure de Montoire, 
c'esi-à-dire, au setier et au boisieau. Le setier contenait 
douze boisseaux et le boisseau pesait ij livres. Un setier 
de blé de Couture contenait, en mesures métriques. 1 hec- 
tolitres, j litres, 4 H 1 très 

2. l-e 8 septembre, féte delà Nativité de la Sainte-Vierge, 
en disait aussi Notre-Dûm VAngerint : c'était i U fois une 
des grandes solennités religieuses du pays et un terme de 
paiement, stipulé dans les transactions civiles; ainsi s'affir- 
mait la dévotion populaire envcn Mafk. (Bodin, Rechenhu 
tur Angers, t. I, p. 7}, et Notn-lUme ie Fnmu^ par le 
curé de Saint- Sulpice. t. 111, p. 188). On sait d'aulean 
qu'une partie du VendOnois suivait la coutume d'Angers. 

}. La prcnii<K année seulement. 
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et, pour ce faire, veult qu'il soit baillé et ddlivré aux 
dicts religieux la somme de dix-sept escus ('). — 
Item veult et ordonne aue la somme de |) etCW i/f (') 
soit donnée, baillée et délivrée aux religieux et convent 
de Mgr Saint Dominique de Laval, à une fois payée, 
à la charge que, en leur èdise, ils chanlcront une 
messe i haulte voix, le long a'vag an et par chascua 
jour, pour le remède de Tiine da dict tetutenr et de 
tous SCS amis trespassez, et que, des dicts ; ^ escus i/j , 
en soit baillé et dellivré lo escus à François Domi- 
nique, religieux du dict convent et confesseur du dict 
testateur, poar subvenir à ses affaires et nécessitez 
partkallierês. — Item veult et entend ou'il soit dict 
et cellébré en la dicte abbaye et convent aes Augustms 
de Montoire à tousiourmais, toutes les semaines^ une 
grant messe de l'office des trespassez pour soa atea* 
tion de luy, ses amis vivans et trespassez; et, pour 
la continuation et entretien d'iceiluy service, veult et 
ordonne et donne â tousjoursmais à la dicte abbaye 
et religieux, presens et futurs le nombre de deux 
septiers de bled sngle, mesure du dict Coosture, par 
chascun .m, A bailler au ]our et {erme d'Angnine ; au 
semblable sou baille et dellivré à la dicte abbaye des 
Angostias de Montoire la somme de escus i/| 
d'escu, après son deceds. — Item ordonne qu'il soit 
baillé et dellivré à trois prestres qui de présent sont 
en la paroi>,se de Ciiusture, chascun une grande robe 
de prestre, à leur usage, et de drap noir. Plus veult 
et ordonne q«*il soH donné et deOivré au jour de son 
enterrement, à 1200 pauvres ung pain et ung sol, ou 
bien douze deniers en argent^ et pareillement veult 
qu'il en soit donné et distribue le jour de son service, 
«dire pareille somme et nombre de pain, i pareil 
nombre de pauvres. — Item veoh et ordonne qu'il 



I. une ms pQfit. 

a. Revenant à 100 ims. 
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soit dict aussy en l'église parrochiale d'Argcntré ('), 
par le premier chapelain au dict lieu, tous les jours 
et le long d'un an, une messe à haulte voix, de 
l'office des Trespassex, à l'inteotioa de lui, ses amis 
vivans et trespassez. — Item veult qu'il soit baillé 
i François Faisan la somme de cscus i/j à une 
fois payée, et pour ce faire, ordonne qu'il soit baillé 
et dellivré aux dicis pfiear et chapcNellain du dict 
Argentré, la somme de jî escus !/; dVscu. — Item 
veult et ordonne qu'il soit basty et faict au bout du 
parq de la maison seigneuriale de la Poissonnière une 
chapelle, dedans bqudie veult et ordonne qu'en icelle 
soit dict et ccHébré i totisjoaimaB trois messes par 
sepauAae, et pour le p^i'^mcnt desquelles sera payé 
SIX Uancs par chascune messe et à chascun prestre; 
et, où (*) ne se trouvnoit prestres pour lès dite, 
l'argent des dictes messes sera donne aux pauvres 
pour prier Dieu pour luy, et auquel présent son 
testament taire et partairc cllist ses exécuteurs chascun 
de ses bien amez chevaliers, de très hault et puissans 
seigneurs messire Du Bellay (*), chevalier de l'ordre 
du Rov nostre sire, gentilhomme ordinaire de sa 
chambre, seigneur baron de la Flotte et d'Ambrudes, 
et très-noble Anthoine Chapiteau, Mglieur de la 
Richardière, et M* Remy Fillastre, auxquels il prie 
aflectoeosement foire et parfaire le contenu de son 

E résent, son testament. Et pour ce faire et accomplir 
S nantist et saisist de tous et chascuns ses biens 
meubles et immeubles présents et fiiturs et advenir, 
suivant la coustume de ce pays; voulant qu'il sorte 
en son entier et force , dont la mort juge, et foy et 
ooodamatioo. Et renoncaiit; et faict et passé en la 

1. Argentré, bourg dans le Maine, i peu de dUlance de 
Laval, 
a. Dans le cas où... 

). Ami et compagnon damnes du otatenr et Pnn des 
dieft de la ligne catholivM dans le Vendômnii. 
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BiiMMi fldgmariale (fAirterres ('), présents ou^tm 

François Marans, prestrc vicquairc du chapitre, 
maître Michel Carreau, prestrc; et René Brué, du 
I l Argcntré à ce requis; signez en la aîmitle le 
dict tesuteur, Marias, Carreau et Bnié, aveoq mnm 
Mory notaire. 

(Expédition sur papier, signée du notaire instnuncntaire 
Vory. — Autre 'opie sur papier du xvii* siècle. Dans la 
liasse des Aui{ustuu de Mouioire. Archives de la préfecture 
tfe Uir-ct-cScr). 



AnH eondtmnant Lms ie Ronsard, sieur dt UnoUrie 
cl Thurif^ny, comme roturier et usurpaUU àt MoèUsie, 
rtndu à Or lions t le 19 août 1667. 

Oê numni f. C'jpié sur la minute en papier. 
VcadOMM. Louis de Marchault, chevalier, con- 
•I<M> uSkr du Roy en ses conseils, maistre 
des requcstes ordinaire de son hostel 
et commissaire départi pour l'exécution des ordres 
de Sa Majesté en la généralité d'Orléans, 
Veu l'arrest fcada an Coaseil le xxq ours t666 

Îai lève la surséance de la recherche des vsnriMtears 
u titre de nobtosse, nostre commission expédiée sur 
iceluy et antres lettres patentes et arrests données 
pour l'exéctition des déclarations de Sa Majesté des 
viij lévrier 1661, xxij juin 1664 et autres précédentes 
et encore l'arrest du { mai dernier, l'exploit de com- 
mandement fait par Brillard, huissier, le vingt-neuf 
octobre 1666, â la reoueste de M' Mathurin de 
Lorme. chargé par le Roy de la ditle lediercfae, 
demandeur d'une part» i Loois deRoosart, se disant 

I. AaitTO était pritd'âfinné. 



I 
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escttier, sieur de Linoterie et deThurigny, demeurant 
Ci paroisse de Poané (') et de Saint'Rimay, pays 
Bas-Vcndosmois, eslection de Vendosme, dcffcndcur 
d'autre part, le dit commandement aux âns d'aporter 
fi mettre dans huitaine an greffe de la ditte commis- 
sion, les tiltres et actes en originaux en vertu desquels 
il prend la qualité d'escuier avec les arrests de main- 
tenue si aucuns il « et ks |iièoes sur ks quelles ils 
ont été rendus. 

Inventaire des pièces produites par ledit Roosait 
par lequel il soutient qu il est issu de noble race et 
qu'il est fils de M" Jean de Ronsart, vivant chevalier, 
sej^ineur de Glatigny et des dittes terres de la Lino- 
tene et de Fleurigpy et de damoisdle Hélène de Perçv 
son espouze, que le dict lean étoit fils de Gilles de 
Ronsnrt, en son vivant escuier, sieur de Glatigny, 
escuicr d'écurie du Roi, et de damoiselle Françoise de 
Taillevis, que le dict Gilles étoit fils de Claude Ron- 
sart, vivant chevalier, seigneur de la Possonnière, que 
que le dit Claude étoit fils de messire Louis de Ron- 
sart, chevalier, seigneur de la Possonnière et de 
dame Jeanne Ciuudner, et que le dit Louis étoit fils 
d'OIrrier de Ronsart, en son vivant escuier, et damot« 
selle Jeanne d'Illiers, et pour justifier des dits faits de 
s^éalogie raporte treize pièces y compris l'inventaire 
d'icelles ; la crémière est an BUidenent et ordre du 
Roy Louis C) du 2 mai 1477 adressé au batUy 
d'Amiens pour mettre en la main de Sa Majesté l« 
lieux et seigneurie de Dandizicrcs et de Bctancour 
appartenans au sieur de Hannes réfugié en Flandre 
cnet les ennemis da Roy et d'en donner le gouvon^ 
ment à son cher et bien amé escuier d'escune Olivier 
de Ronsart, signé : par le Roy. Vivier. La deuxième 
est une transaction passée entre M" Louis de Ronsart, 
chevalier, seigneur de la Possonnière et autres ses 

I. Sans doute POùtL 
a. Unit XI. 

IS 



274 Chapitri VI. 

frèrts et sœurs poar les raisons y contenues, passée 

far devant Le Mareux, notaire, le XX* janvier 1 50-^. 
..1 troisième est le contract de mariage df M" Louis 
de Ron&art, chevalier, seigneur des seigneuries de la 
Ponssonnière (sic) et autres avec dame Jeanne Chau» 
drier, vpuve de feu M" Guy des F^och"^, chevalier, 
Sieur de la Basne, passé par devint Martin et Mes- 
nard, notaires en la cour de Samt-Aignan en Berry, 
le deux febvrier 1 ) 14. La qiuti-ième est un contract 
d'aquisition fiite par Claude de Rotisart^ chevalier, 
seigneur de la Possonnière, de certains héritages que 
Louis de Konsart, chevalier, seigneur du dit lieu de 
la Possonnière, son père, avoit donnés en mariage à 
François de Crévant et à dame Louise de Ronsart, 
passée pardevant Constantin, notaire en la châlellenie 
de Linge, le ^ avril 1545. La cinquiesme est un 
contrat de vente faite par noble et puissant seigneur 
Qaude de Ronsart, chevalier, seigneur de b Poisson- 
nière, à dame Catherine d'Alizon, veuve de feu noble 
iMNnroe Jean Viau , de quelques héritages y contenus, 
pani par devant Guérin , notaire au duché de Tou- 
ralne, le 7 février 1 )48. La axie«me est un contrat 
de vente faite par ledit Claude de Ronsart, chevalier, 
seigneur de la Poissonnière, l'un des cent gentils» 
hommes du Roy, et de dame Catherine Thiercelin, 
son (^ose, passé par devant Taffu, notaire, k 
preaiier juin i^^io. La sixiesme est un autre contrat 
de vente faite par le dit Claude de Ronsart pasic par 
devant Foussard, notaire, le vi| juin ijjj- La sep- 
tiesme, certificat donné par le sieur de Buiununoir, 
baron de Lavardin, an sieur Ronsart, qu'il a servi 
Sa Majesté en i'estat de Maréchal de camp, le dit 
certificat datté du xvj may 1 (94^ signé : De Lavardin, 
et pins bas : par monseigneur, Guiilennin. La huitiesme 
est un mandement envoié au sieur trésorier-général 
de Textraordinaire des guerres de délivrer comptant 
au sieur Ronssart la somme de soixante-six escus 
deujc tiers pour son estât et appointement d'ayde de 
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maréchal de camp, le dit mandement datté du pre- 
mier décembre 1592. La neufviesme est le rôle d une 
conqMgnie de |o uoces fournies des ordonnances du 
Roy, sous b dnrge de monsieiir de PonUhie, die» 
valser de l'ordre, conseiller au Conseil d'Estat privé 
de Sa Majesté, aresté en la ville de Vasne le xxviij 
oOTenbre de l'année 1 580, signé : Gilla de Ronsart, 
qui estoit Guidon. La dixiesme est le contract de 
mariage de noble homme Gilles de Ronsart , cscuier, 
sieur de Glatigny, cscuier d'escurie du Roy avec 
demoiselle Françoise de Taillevis, le dit Gilles de 
Ronsart asdsté de noble et puissant messire Louis 
de Ronsart, chevalier de l'ordre, sieur de la Pois- 
sonnière, frère aisné du dit sieur de Glatigny. le 
dict contrat passé par devant Vié, notaire en Ven- 
dosmois le xvi mty i )76. La unziesme est le contrat 
de mariage de Piffre «le Tasdier, escnier, ûear de la 
Pagerie, fils de défunt Isaacq de Tascher, vivant 
escuier, sieur du dit lieu de la Pagerie, avec demot- 
•elle Jeanne de RoBiart, fille puisnée et héritière CB 
partie de deffunt messire Gilles de Ronsart, vivant 
chevalier, seigneur de Glatigny, et dame Françoise de 
TaîUevis, sa femme, la ditte Ronsart, assistée de 
la dite Taillevis veuve, du dit deffunt Gilles de 
Ronsart, sa mère, et de Jean de Ronsart, escder, 
sieur de Glatigny, son frère aisné, le dit contract 
passé par devant Vié, notaire, le iij may 16 1^. La 
douaiesme est l'extrait baptistaire du dit Louis de 
Ronsart^ fut en l'église Saint-Laurent de la ville de 
Monthoire, Pay$-1>as-Vendosmois, le xxviij aoust 1 6^ 1 , 
et délivré par Girard, prêtre, vicaire de la ditte 

Croisse de Saint-Laurent, le dernier octobre 1666. 
I treiziesme et dernière est l'inventaire des ditlei 
pièces signé Lasne, procureur du dit Louis Ronsart, 
sieur de la Linoterie, contredits fournis contre la 
production du dit de Ronsart par le dit de Lorme, 
et simiffiés imu* Ma^, huissier, le xix juillet dernier, 

* maire Laane. nfocomir au i*M tfri M d'Oritani cl 
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du dit Louis Ronsard, sieur de la Linoterie. Conclu- 
sions du Procureur du Roy de la ditte commission 
auquel le tout a esté coatnaiiiqui et tout considéré. 

Nous, commissaire susdit, avons déclaré le dit 
Louis de Konsart , s:cur dc la Linoterie, roturier 
et usurpateur du tiltre de noblesse; lui faisons deffences 
de prendre à l'avenir la qualité d'escuier ni aultres 
titres de noblesse. Ordonnons Qu'elle sera rayée et 
biffée dans tous les actes où elle se trouvera qu'il 
l'aura prise, le timbre de ses armes rompu et brisé. 
Enjoignons aox assezeurs et collecteurs des tailla de 
l'imposer en leurs rôles et aux officiers et procureur 
du Roy de l'eslection 4'y Icnir 'a "lain à peine d'en 
répondre en leurs propres et privés noms , et pour 
avoir par le dict Ronsnt induenent pris la qualité 
d'escuier le condamnons en quinze cens livres d'amande 
et aux deux sols pour livre de la ditte somme à 
laquelle nous avons sous le bon pljisîr du R v modéré 
la dicte amande, condamnons en outre le dict Ronsart 
aux dépens modérés à sôze livres parisis. Fait 1 
Orléans le dix-neufviesme aoust seize cens soixante- 
sept (signé :) De Marchault (et plus bas :) Par mon 
dict sieur Cbenodeatt. 

(Grosse sur papier, extraite des archives de M. A. de 
RodUBibeau. Le papier et l'éciîture sott 4n zvii* àèdt). 



N» 4. 

Foi et hommage rend» pâr MêU de Ternay, seigneur 
Poulmu et mari it Jeme Ronsart, à noble homm 
Madde Vimar, sâfftm dt^Uoy, % juin 1479. 

Aujourd'huy en jugement noble homme, Maci dc 
Terni, icuyer seigneur de Pouline et du lieu et appar* 
teoance de Montiron à cause de damoiselle Jamiu 
Ruusêrt, S9n ipemUf a fait loy et hommage i 



Digitized by Google 



PlÈCKS JUSTIFICATIVES. 277 

noble homme. Màcé de Vimeur, écuyer^ seigneur de 
la seigneurie ée Céans, telle qu'il luy doit et est tara 
faire a cause de sa dite épouse pour raison du lieu et 
appartenance de Montiron tenu de mon dicl seigneur 
i cause de la seigneurie de Céans à fov et hommase 
telle qu'elle est due et que les prédécesseurs de Ta 
dite damoiselU Jeanne Ronssart ont accoutumé faire 
au dit seigneur d'Amblay. Le dit lieu et appartenance 
de Montireau. baillé et délaissé en partage au dit 
seÛReur de Pouline, à cause de sa aite femme, par 
noble homme, I^uis Ronssart, icuyer, seigneur de la 
Poissonnière, son frère aîné, et comme dessus le dict 
seigneur de Pouline a fait le serment de féaultéen tel 
cas requis et accoutumé à quoy mon dit seigneur l'a 
reçu sauf son droK et Paatniy, ce h\t le dit seigneur 
de Pouline a fin\' et composé à mon dit seigneur de 
la seigneurie de Céans, pour le profit de fief et rachat 

â luy du i cause du dit lieu et af^rtenaoce 

de Montiron, pour raison du mariage consommé entre 
le dit seigneur de Pouline et la dite damoisetle Jeanne 
Ronssarl, son épouse, de la somme de dix-sept livres 
dix sols tournois et une pipe de vin payées à mon 
dit seigneitr le joor de Noa prochain venant, con* 
damnons le dit seigneur de Pouline de son consente- 
ment et en la dite maison. Sur ce sont compromis les 
chevaux de «nioe dus et échus par cy-devant à mon 
dit se^neor pour raison du dit heu et appartenances 
de Montiron et la demande desquels chevaux de 
service faite par le procureur de la terre au dit sei- 
gneur de Pouline s'est demande en guerre et n'y 
vkndra répondre, pour tout enquis aux prochains 
plaids de Céans auxquels il est condamné bailler par 
aveu. Donné ès Plaids d'Ambloy tenus par nous Jean 
Gilles, Bailly du dit lieu, le tiers Jour de juin l'an mil 
quatre cens 8oixanUMlix>neuf. Signé : Gilles, avec 
paraphe sur l'original. 

Cullationné la présente copie sur l'original à nous 
représenté et renau par les notaires royaux à Vendôme 
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soussignés au sieur Philippe Lesourd, procureur 
iKtl oe la seimenrie d'Amibloy af^iteuotc i M. le 
présUot de Verthamon, demenrant an diitean et 
panmse du dit Ambloy. Cv présent, après que U 
présente copie a été trouvée cootorme à l'original et 

a ue le dit fionr Lesond a âgaà pov ootre «atièie 
écharge. 

A Vendôme, ce dix-neuf août mil sept cent soixant^ 
oeuf, du matin. 

COURTIN, MaRCAHWE, LESOURD. s 
Notiln» 

En marge est écrit : 

Cootrotié i Vendôme le 19 aoust 1769, reca six 
lois tiz deniers. 

BUFPEREAU. 

(PardMaia emait des archives de M. A. de Rochaailiean.) 



Extrait du contrat de mt€ àt Flearian a VaaMon pir 
Af • Louis de Ronsârt à If* AnJri Nàlz (*}. 

Le premier décembre seize cent quatre-vingt-trois, 

Ear devant Jean Mauclerc, noture A Lavardin, et 
Lobert Pkberay» notaire à Pranaj, en la ville de 
Lavardin. 

Fut prf^sent messire Louis de Ronsart, chevalier, 
seigneur de la Linotterie et Fiurigny (sic)^ demeurant 
au dît Keii seigneurial de la Linotterie, paroisse de 
Prunay, en bas Vendomois, fils aîné et principal 
héritier de défunt messire Jean de Ronsart, cnevalier, 
sàfpnm des dits Kenx, et de damolselle Hélène (*) de 

I. Mont devons U communkadon de cette pièce impor- 
untr i aotK urant ami M. Ch. Boodiet) cooaervaiear de 
la Bibliothèque de venddme. 

a. HéUae est écrit deu fais Baiw daat l'acte. 



* 
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Pcrsy, sa femme, — et encore étant aux droits de 
damoiseile Claude de Ronsard sa sœur, à laquelle û 

a promis faire ratifier Lequel sieur du Romart 

(su) baSSk 1 titre de rente foncière anvucne et per- 
pétuelle et généralement par héritage, au profil 

de luaistre André Neilz, lieutenant au Bas-Vendomois, 
demeurant i Montoire, le lieu, fief et seigneurie de 
Flurigny et aussi le fief de Vauboion, le tout situé en 
la paroisse de Saint Rimay, et ailleurs, lesdits fiefs à 
haute, moycnrit? et basse justice. .. consistant le domaine 
de Fluriguy eu une masure servant autrefois de loge- 
«eot. 

Item la garenne à coulis et refuis. 

Item î septrées de terre en l'Aubrais,... etc. etc. 
Tenues lesdites choses de la châtellenie des Rocties i 
foi et hommage noipk. Cette baillée faite pour en 
payer par le preneur la somme de 225 livres de rente 
annuelle et perpétuelle à M" Claude Brossier, curé de 
Villavard, ayant le droit de M. de Boissy, cooseiiler 
du roi, <|ui était aux droits des créanciers desdits 
défunts sieur et dame de Ronsard. 

A la suite de l'acte est la ratification de la demoi- 
selle Claude de Ronsard, fille majeure, demeurant . 
paroisse de Saiot-Amoul, laquelle a déclaré ne pou- 
voir signer, de ce inttfpdlée suivant la déclaration 
Qu'elle en a cy devant faite et qu'elle a présentement 

faite devant nous et devant tesmoins attendu la 

d^iense qui lui a été bite de signer parmconltiaeiir. 

Cette ratification est du 9 décembre 168}. — A. MdU 
y est qualifie sicu: de Breviande, Uenttwutt «iliége pari^ 

culier du Bas- VcnJomois. 

Dans un appendice, la demoiselle de Ronsard déclare que 
la saisie qui fut faite en 1657, à la requête de Cilles Tau- 
reau, de la seigneurie de Flurigny et autres biens de Ni 
fètt et mère, sur maître Louis ae Ronsart, ton frère, cl 
Germain Tillier, son curateur, fut d'intelligence entre k 
dit sicMrdelUiflHidetkdUlioreaa,iadiiMadonei(iqHe, 
pour diOM non dne et pour empêdier ks pouwites rifBO- 
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KOM du siftir Ribier, créancier dp'> succsîirtnî df '■rs dit^ 
père et mère... a déclare comme ci-devsus ne pouvoir 
signer et pour méme^ raisons. 

(Original sur jurchemin de 4 feuUleu. Archives du 
dooMine de Fieungqr» appuiOMl aajjoarflnn à M. tfllar» 
Cflwtde TaciJ. 

Eorat it fam rewfsl Uais^ot^, imit YmUm, 

par André NeUx, pm fâuoH 4$ M $àgimm it 

FUungny. 

• De vous, trèS'bauL très-puissant et très-illustre 
prince, etc. le, André Ndb, neur de Pleurigny, 
Vaubouion, la Roche, les Tourelles et fiefs de Saint- 
Calais et d'Asnières, lieutenant de votre baiily de 
Veildoroois et de votre maître des eaux et forêts, aa 
siège particulier du Bas-Veadomois, i Montoire. 
Tietis et avoue tenir de vous, de votre IwiFOiiBle de 
Lavardin, l'un des membres de votre dochéy i foi Ct 
hommage simple, les choses ci-après. 

Pranièfeneiit non MuA de présent en mines. 

• • • ■ • • 

Item une pièce de terre située au lieu desBourgau- 
dUm... QUI était jadis toute en labour et ainsi expri- 
mée par ravea qui Ait rendu le 8 mars 1602 par 
Cilles de Ronsart 1 fcn S. A. ftbr César de Vendôme 
ct laquelle aujourd'hui est partie en vignes. 

M" Louis Rouget, sieur de Monneux, conseiller 
anx Grands^Jours de Vendomois, est mon homme de 
foi et hommage simple, pour raison de son fief, terre 
et seigneurie de Monrieux, appartenances et dépen- 
dances, situé en la paroisse de Naveil et ès-environs, 
sur les sujets duquel fief et sur ce qui lui appartient 
en pMn lief et domaine, il a moyenne et basse jastioe 



snr partie des ciioses qui appartiennent à ses sujets, 
tenues de son dit fief. Outre laauelle fo: c\ hommage 
m'est dft pour raisoa desdites choses, dieval de ser< 
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vice, rachapts, droit de quint et requint et autres 
droits et devoirs seigneuriaux, tels et quand ils édint 
par la coutume de Paris (sic pro : du pajrs). 

Item, j'ai tOQte haute justice, moyeme et basse et 
tout ce qui en dépend... a cause de mondit hôtel, fief 
et sei^urie, en et sur toutes les appartenances 
d'ioebu,... droit d'éf»am tant mobilières qu'immobi* 
lières, aubenages et tous droits appartenant i haute 
justice, moyenne et basse, droit de contrainte sur mes 
sujets étagers tenants de moi nùment Ott par moyai, 
de toumefi moudre i mon moulin. 

Item, droit de rdieft, amendes et autres profits de 
fief... sur et pour raison des héritages et choses 
immobilières tenues de moi... Pour raison desquelles 
choses je vous dois et suis tenu faire ladite foi et 
hommage simple, avec cheval de service, rachapts et 
antres droits et devoin seignenriaux... Poar ce vous 
en rends et baille le présent mon aveu... En témoin 
de vérité j'ai signé le présent aveu de mon seing... le 
4* jour de septembre 1 686. 

Signé : A. NEILZ. > 

Suit la déclaration de Claude Lemaistre, ancien avocM 
au siège de Montoire, du 9 septembre 1686, attesunt que 
A. Neilz eit comparu et, en présence du procureur du roi 
et de Son Altesse, a présenté l'aveu ci-dessus. On ne dit 

Cê A iftst i Montoire ou à VendAme, mais c'est plus pro- 
blement à VcadAme. Aini tod»-ioMph était à cette 
époque dans cette ville. 

H* 6. 

Contrat d'une vente de terre faite par Charles de Ronsart 
à Pierre Thibaut, chtfdm à rigtitt SMiU-CttiM dt 

Tours ( I ). 

Le viogtiesme jour de septembre l'an mil cinq cent 
qnarante dnq» en b ooor dn Roy nostro sjre» i 
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Tours etivm No^" personnellement esté cy devant 

soubmiz. Noble homme Charles de Ronssart. escuver, 
seigneur de Beaumont Brechenoy... lequel coniesse 
avoir oejourd'hay venda, cédé, quitté par ca pré- 
sentes... vend déf... |»atéraellaKnt par beritaîge i 
vénérable et discrète personne maître Pierre Thibaut, 
prestre chapellain en l'élise monseigneur Saint-Ga- 
tien de Tours à €e prèteat et acceptant pour lui c'est 
à savoir une pièce ae noue appelée la noue de Valla- 
ranne plus ung arpent au dit lieu telles qu'elles se 
poursuit et comporte, sans l'accroître ni rapetisser, 
plus vend le dit escuyer au dit actaapteur comme 
dessus une pièce de terre labonraUe aMtenant trois 
quartiers ou joignant lesquelles choses d'un bout à 



sieur TroUuiit, d'un bout au chemyn lieadit de Beau* 
mont i Verm... d'autre bout à la veuve feu Pierre 
Glet... lesquelles choses tennes audit Beaumont i 
quatre deniers tournois de cens payables p.ir chaque 
an par ledit achapteur au|ourd'huy à sarecepte dudit 

Beaumont La veodition faicte pour la aonoie de 

oeot dix livres... pour le principal... etc. 

( Expédition sur papier extraite des archives de M. A. de 
Rodtambeau, le papier et l'écriture «mu du xvi* siède). 



CoAtraf de mariage de M" Philippe de Ronsart nu 
demoise!ie Crnonne de h Boiuttmkrt. 

Le vingt neufvieme jour de juillet mil cinq cens cin- 
quante cinq en la court du Roy nostre sire à Tours 
personnellement establiz et deuement soubmiz noble 
homme Phclippes Ronssart, escuyer, seigneur de 



Oiive Louauit) curatrice de noble homme Jacques de 
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la Bonnynière, seigneur dts ChattelHers, et «iterisée 

par justice, et damoiselle Guyonne de la Bonnynière, 
fille dudict Jacques et de ladicte Louault, d'autre part; 
ksqueub ont con^nea et confessé, coognoissent et 
coiuessent avoir faicl et accordé les traictez, pactions, 
accords et convenances de mariage iclz que scnsuyt, 
sçavoir est que ledict Ronssart et Guyonne Je U 
Bonavnièrc de l'attctorité, vouUoir et consentement 
de ladicte dain<nsel1e Olive LouaoH et de noble homne 
Michel Louault, escuyer, seigneur de la Court, onde 
maternel de ladicte Guyonne, et de noble damoiselle 
Françoise Daifjr, veufve de fen noble homme Mua 
Thibault, en son vivant escayer seigneur de Bresaean, 
cousine germaine de ladicte uuyonne, i ce préseos, 
se sont promis et promettent prendre par mariage 
sitost que l'un en sera par l'autre rMuis et que notre 
nère saincte église se y accordera. En faveur et con* 
tenplation duquel mariage, ladicte damoiselle Olive 
Louault, mère de ladicte Guyonne, tant en son nom 
que comme curatrice dudict Jacaues, son mary, et 
autorisée par justice, a baillé, délaissé et tran^rté, 
baille, cède, dâaine et transporte ausdicts Ronssart 
et A ladicte Guyonne, sa fille, pour et en avencement 
du droict successif que icelle Guyonne pourra avoyr 
et prétendre ès successions desdictz Jacques et damoî* 
selle Olive Louault, ses père et mère, les choses oui 
s'ensuyvent qui seront et demeureront le propre aot 
et patrimoigne de ladicte Guyonne. Sçavoir est : 

Le 6ef, terre et seigneurye appelle la Grange de 
Brâiénont, ses appartenances et deppendanœs, et 
sans aucune chose en réserver ne retenir, sithuéc en 
la parroisse Saincte Genevielve de Maillé, plus troys 
■estairies ainsi qu'elles se poursuyvent et comportent, 
Vmt appellée Vauchonay, l'autre le Poat, et la troi» 
sième Tout-tui-fault, ensemble la tierce partie des 
bois de Challenge, la Barre, la Genrabye et la Pan- 
tière, et tout ainsi que ladicle danniieUe Louault les 
a cy*davant acquises et adiaptées dudict Ronssart; 



284 Chapitri VI. 

plus une maison et appartenances d'icelles appellée ia 
maison de Beaumont, sdtuée en ceste vilk ae Tours, 
parroine Sainet*Estiaroe, m-i*Tii detaportenenfre, 

plus les deux tierces parties par indivis dudict lieu 
de Challonge, que iaaicte Louault a dédairé avoyr 
cv davant acquis de definncte noble dame Jehanne de 
Fronentièrcs, en son vivant mère dudict Ronssart, 
pour la somme de setze cens livres toumoys. Et 
moyennant ce que Icdict Ronssart a renoncé et 
renonce aux srâces et facultez qui pourroict avoir 
reoeues de reoimer et ravoir lesdictes choses par luv 
vendues et aliénées à ladicte damoiselle Olive Louault 

i>our et au proutïit de ladicte damuiselle Guyenne, sa 
utnre espouse, et en faveur et contemplacion dudict 
nariage touteffois dict et accordé par ezpris entre 
lesdictes parties, que ladicte damoiselle Olive Louault 
aura sa vie durant, seuliement Pusufruict de ladicte 
maison cy>dessus, située en ceste ville de Tours, et 
pareillement l'usufruict desdictes deia tieras parties 
par indivis dudict lieu de Chalonge avecques puissance 
et faculté, sa dicte vie durant seuliement, de faire 
coupper et abattre des boys de hautte futave dudict 
lieu de Chalonge, j>our bastir (et) pour son cnaufiage; 
plus ladicte damoiselle LouauR ddaisse aodict Rons- 
sart et i ladicte damoiselle Guyenne, la somme de 
trois mille livres tournoys, en laquelle iedict Ronssart 
est tenu et redevable envers ladicte damoiselle Louault, 
tant pour argent par elle payé pour et en l'acquîa 
dudtc Ronssart, ôue argent â luy foamy et MÎIlé 
pour ses affaires, au vivant de denuncte noble damoi- 
selle Agathe Dumesnil, en son vivant femme dudict 
Ronssart, ainsy que Iedict Ronssart a présealemeot 
recongneu et confessé; moyennant laquelle somme la» 
dicte damoiselle Louault a présentement quicté, des* 
chargé et libéré Iedict Ronssart de toutes et chacunes 
les choses qu'itz ont eu affaire ensemble par avant ce 
jour, pour laquelle somme de troys mille livres tour* 
Boys, mUct Ronssart a dès ii prisent ass^ et assis. 
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asaiet et assigne i ladicte damoisdle Guyonne^ sa 
fîitnn espouse, la somme de cent cinquante livres 

tournoys de rente sur la terre et seigneurie de Beau- 
mont de la Ronce qui demeure pareillement le propre 
dot et patrimo^e d'icelle Gayoïme. Est aussi dict et 
accorde par exprès en faveur et contemplacion dudict 
mariage, et lequel aultrement n'eust este faict, que là 
et au cas que ladicte damoiselle Gu|onne décedde 
premier que ledict Runssart, soyt qu'il y ayt enilans 
jssaz de kar dict marii^ on non, que en ce cas 
ledict Ronssart aura sa vye durant la jouissance et 
usufruit desdictes choses cy-dessus délaissées par 
ladide damoiselle Olive Louault ausdicts futeurs 
espoux mesmement de ladicte rente et que toutesfds 
ou cas que ladicte damoiselle Guyonne déceddft sans 
cnffans dudict mariage ou ledict Ronssart. en chacun 
de ses cas ledict Ronssart et ses héritiers aemeureront 
desdiargez, quictes et libéra delà moictfé de ladicte 
rente de cent cinquante livres tournoys, et quant à 
l'autre moictyé, sera admortissable en paiant a ung 
seul et entier paiement par ledict Ronssart ou sesdictz 
hà-itiers la somme de quinze cens livres toomojrs i 
ladicte damoiselle Goyonne on 1 sesdictz héritien, 
tnys ans après les décès de l'un ou de l'autre desdictz 
Ronssart et damoiselle Guyonne, et pareillement 
oodict cas des décès desdictz Ronssart et Guyonne 
sans enffans de leur dict mariage, pourront lesdictz 
Ronssart et ses dictz héritiers et leur est permis eulx 
apropricr des susdictcs choses délaissées par ladicte 
damoiselle Louault et icelles retenu- en pavant et 
remboonant 1 ladicte Gnyonne on i sesdicts nérttien 
la somme de huit mille livres tournoys aussi dedans 
deux ans après le décès dudict Ronssart. £t pareille- 
ment en faveur dudict mariage, et lequel autrement 
n'eost até faict, ledict Ronssart a doosé, oeddé, 
débissé et transporté, donne, cedde. délaisse et trans* 
porte il ladicte Guyonne la moictyé par indivis que 
audict Ronssart peult aperter et appartenir en plaue 
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sémearyt et proprietté en ladicte terre et seigneurye 
de Beaoïnont, on cas et non antrenent qu'ir y ayt 

pnff.ins \<iw/ de leur mariage et que !esdict7. enffans 
survivent IHict Konssart et la dicte damoiseile 
Guyonne ; et ou cas que ledict RoMSart déoedde sans 



de«us, donne, cedde et transporte à ladicte Guyonne 
l'usuîiruict entier, sa vye durant seullcment, de Lidicte 
moictyé que luy compecte et appartient en ladicte 
seigneurye de Beaumont, et onltre la somne de quinze 
crni livres toumoys jusqucs h la concurance de laquelle 
somme ledict Ronssart audict cas a dès à présent 
pour lors délaissé et tnuapotfé k ladicte Guyonoo 
partye desdictes choses qui luy appartiennent tm 



en plaine propriété, i la charge touteffois que les 
héritiers dudict Ronssart pourront et leur est permis 
oodict cas de rembourser ladicte Guyonne de ladicte 

somme de quinze cens livres pour la recousse de €6 



gneurye à ladicte Guyonne pour ladicte somme de 

Ïuinze cens livres toamoys; et ou cas que ladicte 
loyonne decedde premier que ledict Ronssart et y 



néantmoin£s aura la jouissance plaine et entierre, sa 
dicte yye durant, de ladicte moictyé à luy appartenant 
en ladicte seigneurye de Beaumont; et ou (cas que) 
lesdictz enffans qui seroient yssuz dudict mana^ 
deceddcroicnt premier que ledict Ronssart : et après 
ledict décès de ladicte Guyoaue^ ladiae portion de 
Beaumont retonmenrît aux héritien dodict Rousart 
après son décès. Oultrc est dict et accordé comme 



par lesdictz Ronssart et damoiseile Guyonne durant 
leur Baria«e seront et appartiendront pour le tout 
ansdits enftans qui ystront a leur dict mariage et qui 

seront vivans après le décès desdictz Ronssart et 
Guyonne, et pareillement les meubles. Et quant i 
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tout ce que dessus est dict et advisé tenir et accom- 
plir sans ïamais aller faire ne venir encontre, lesdictes 
parties cy-dessus respectivement chacun en droit soy 
oot obligé et obligent eulx, leurs hoirs, biens meubks 
et immeubles présents et advenyr, et ont renoncé et 
renoncent à toutes choses à ceste faict contraires 
oiesme ladicte damoiselle Louault au benefâce de 
Vdieyon et autres droictz bictz et Introduktz en 
faveur des femmes dans certaines justices. 

Faict en la maison dudict Beaumont à Tours, en 
ladicte paroisse de Saint-Estienne, vis-à-vis la porte 
Neufve, ès-présence dudict Michel Louault, escuyer, 
sieur de b Court, de ladicte damoiselle Pnmçmse 
Dargy, oncle et cousine de ladicte Guyenne, véné- 
rable et discret maislre Jacques Pretesenge, bachelier 
èS'dniictz^ curé de Beaumont de la Ronce, vénérable 
maân M. Oureau, prestre, honorable homme maistre 
Jehan de Rochebouet, Gceader ès-loix, advocat an 
siège présidial de Tours, sire Jehan Victor, maistre 
ouvrier en soye, Daniele Renée Dargy, cousine de 
ladicte Cuvonne, et Antlioiiie Dnvot, oSrc, tesoongs. 
Ainsi signe : 

O. Louault, P. Ronssart, Guyanne de la Bonny- 
nière, M. Louault, Rochebouet, pour présent; Dargy, 
Peronet. Ogier, Renée Dargy, Pretesenge, Dureau, 
^Hctor Dmot pour préieat et J. Bomean. 

(HWâi des ttcfeim de M. le Mit liopoIddeMMWwL) 



8. 

Copu non signU de l'amortuscmcnt de 1 8 boisseaux de 
ni m Ut fUMÙn par PUtippt i« Rmttrt (i s S])* 

Du vin^ deuxiesme janvier myl cinq cens cinquante 
trois expédié par de Rochebouet chasitllain. 
La cause audiencée s'est compareu noble Phelipes 
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Ronsurt, fsoiier, seigneur de la court de Crann (?) (') 
kqiid a dict et coofessi avoir accordé pour nitoa de 



froment, mesure de la cour de Crann; de rente deue 

6ar lesdictz detfendcurs audict sieur sur le lieu de la 
liandière tant pour le principal de ladicte rente que 
MDr ranon des fraicu, coustz et mises à b somme 
ae trente deux livres cinq solz tournois, dont ledict 
sieur a confessé en avoir receu par cy-davent dudict 
Chemyneau douze livres cinq solz tourn. et du reste 
montant vingt livres tournois en a estépaié comptant 
par ledict Cosnart la somme de dix-sent livres tour- 
nois, et le reste qui est soixante sous Ic&dictz deffen- 
deurs sont condempnez les paier audict sieur dedans 
UD^ mots prochain venant avecques la somme de 
^am solz pour les cscrtptnra qn*!! a convani audict 



tement de mondict sieur avons déclaré ladicte rente 
neulle et donnons admortye au proffict desdictz dcf< 
fendeurs, sçavoir est dudict Cosnard de dix boisseaux 
comprins ce que ledict Régnier et Mathurin Millon et 

les héritiers feu Gervaize Beaugondrai (?) en doibvent, 



pour ses oohéritien, héritière, feu Ollyvier Régnier 

de huict boisseaulx froment, à l'encontrc dcsquelz 
Jehan Régnier, Millon et autres debtenteurs dudict 
Hea de la Riandière avons réservé leur action de leur 
Élire rembourser de leur cottité de ladite rente on de 
lenr fiire paier d'icelle, lequel nenr denandear e 
ceddé ausdictz défendeurs ses droictz et actions de 
poursuvr contre les aultres détenteurs leur droia 
qu'ils debvoient d^oeile rente, et avons desdûrè et 

I. Il 7 avait \itfiéêt CraMts dont était pc M Cwenr en 
1480 GhriMopbete Vendomois, « seigneor de Bené, Crame 
et Ghampourin, » fib de Jehan I*', seigneur de Betrt, et 
de demoueUe Jehanoe de Vendonois, sa covùae. Cesisans 
doMt de ce f ef qn^ CM qneMiM ki. 
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deslivrons ledict contract de la vendition d'icelle rente 
nul et icdle rente deument admortye et retirée comme 
dessus et ce non comprins deux «nnès d'arréraûes 
de ladkte rente escheues an terme sainct Midid dicfr 
nyer passé que lesdictz deffendeurs sont condennés 
paier dedans huict jours prochain yenent, leur action 
réservée comme dessus contre qni il appartiendra. 

Noël Cosnart, Jehan Regnjer et Fiene Ciwnjr* 
neau, défendeurs. 

Aiiui signé : P. RONSART. 

[ Li minuite a esté rayée coauM non accordée attendu la 

lezion et tromperye.) 

Le du'buictiesme jour de Febvrier <0il) V cent 
cimjiiante trois lesdits Cbemyneau et Cosnart ont 

paie ladictc somme de soixante solz tournois restant 
cy-dessus audict sieur qui les a prins et receus en 
personne ét noy greffier soubz signé, dont )e quide 
et laisse. Signé : P. RONSART. 

(Partant le tout néant comme non faict.) 

(Expédition sur papier extraite des archives de M. A. de 
Rodiambean, le papier et HécrtareMai du xvi*nécle.) 



Contrat de vente faite à damoiselle Olive Louant des pris 
de ta Ganachire et de Ut ttm ét tê Bostk fm 

400 livres ( I ^ S^). 

Le vingt uaiesme jour de Juin mil cinq cens cin- 

3uante six, en la cour de Beaumont la Ronce en 
roict par devant nous personnellement estably et 
deuement soubmiz noble homme Phelippes Konsart, 
cscnier seigneur dudit Beaumont, lequel a conçneu 
et caakaà avoir vendu et gar les présentes vend d huy 
i toujours marier 1 damoisdie Ollive Louanlt, dame 

19 
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des Chasteliers k ce présente et acceptant à gré pour 
die et tous autict deux piècei de terré, l'une appellèe 
les prei de la Guadière, oontenant éea irpêns ou 

environ, joignant d'une part aux terres do I.i petitte 
Canachèré et d'autre part aux taillis de la Ganachère, 
d'antre i PestaBgdelaBam appartenant audit esoiyer 
vendeur, et d'autre part au cnemin tendant de Beau- 
moni à la Perrière; l'autre pièce appellée le pré 
lllon, (?) contenant un arpent et demy ou environ, 
atnsy que lesdites deux pièces se poursuivent et cooh 
portint en long et large, joignant ladKe dernière pièce 
aux terres des hoirs feu Mathurin Toumebœuf, d'au- 
tre i la queue du dict estang, d'autre part aux 
terres des hoirs feu Pierre Gletraye et buttant 
par un endroict audict chemin, le tout estant des 
appartenances et deppendances de la Chasteltenye 
dudict Beaumont, lesquelles choses cy vendues, leuit 
escuyer vendeur et defuncte damoiselle Agathe du 
Mcsoil, son «pouse, vendmot i deffioact Smon Le 
No<;tre, (') ainsy qu'il appert par le contract passé 
pardcvant le notaire soubsigné, le premier jour de 



retiré les dites choses ainsv qu'il dict des deniers pro- 
Tcnans de la présente venaiction; outtre par les pré* 
sentes ledict vendeur vend à ladite damoiselie acqué» 
resse comme dessus la somme de cent solz tournois 
de rente seigneurialle et inféodée que le susdit escuier 
vendeur aarotct droict d'avoir et prendre par chacun 
an au joar Sainct Martin d'Y vert sur M" Christoffle 
de One, chevallier, sdeseiir de Fontenailes, (*) i 

I. Peut-être l'aïeul d'André U Ntoc, le célttre anhi- 
teete, oéatenr de l'art des iardina nus Louis XIV. 

a. La ftmUle de FoateaaiUei était alUée, dés le xvi' siècle, 
à la maison de vendonoit. Dans l'égUie de Komay (cdH 
ton de saint-Amand, arrondtssement de mattne^ on voit 
la diWc turr.uljïre de Huguis nsoUaStÛÊgnlÊm,WtfUVit 
FotttenaïUu , mort au xiv* siècle. 

Nom avant renooané cacaie àmu de FMwaHIcr, qai 
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cause du lieu, fief et senoettrie de la Bossée aultrefois 
baillé jMir ddnioct Guy « Fromeotières (') i aoble 
Inmime Charltt iJeFVaiçob etladicte ita^ 

audit lieu, en la paroisse du dit Beaumont. teniie 
dudit sieur vendeur à foy et homougiej et a ladite 
raate de cent solz à rétention de fis •demen de devoir * 
annuel que ladite darooiselle sera tenue paier audit 
sieur vendeur le jour Sainct Bry pour recongnoissance 
de fief ; premier terme du paiement cororoensant audit 
jour Sainct Bry prochain venant, rendue i la recq>te 
dodtt siear vendear et a esté et est ftiete ttdiete ven- 
dition pour le pris et somme de quatre cens livres de 
laquelle somme ledit vendeur a confessé avoir receu 
six vingtz livres tourn. et le reste a esté payé comp- 
tent en présence du notaire soubzsigné viii oe 

Marche. — A condition de grâce retenue par ledit 
vendeur, consentye et accordée par ladite danioisclle, 
telle que rendant par ledit vendeur i ladite damoisellé 
ladite somme de quatre cens livres et les coostaE et 
mises raisonnables dedans trois ans prochains venans, 
en ce faisant ladite vendition et les présentes seront 
et demeureront nulles et par les présentes ledit escuier 
vendeur a quitté et quitte ladite damoisdle des lotz 
et ventes qui ponroient estre deubs poor raison de 
ces présentes, promettant garrantie, obligeant etc..,, 
présens honorable homme Jehan Victor Marchant, 
ouvrier en soye, etXeban Maillot, demeurans i Toun, 
tesmoings, ainsy signez : P. Ronsard, J. Vklor ponr 
présent, P. Ladoireau. 

Les présentes ont esté receues et passées par 
deflanct Matène Ladoireau vivant notaire en la chas- 

épottuit, ven i f 10, François Gvérin, chevalier, icignav 
de PaUeni; Prmcoise de PoMaudUa, narié^ vert 15)0, 
i lean de Servande, 2* éa nom, leignew de Vflknrte; et 
Marie de FontenailUs, femme de Guy de la OaMe, ool- 
peur de la Dufferie et du Moulinet. 
I. Voy. pow la faniUe de FromentièTes, p. £0, noie }. 
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Idknye de Bcaumont la-Ronce, coppiécs et collation- 
nées sur ia minutte par moy Antiioine Boageraye, 
praticien, demeurant i Beaaniont>la-Ronce, coninis à 
ce faire et gardien des nottes et minuttes dudict def- 
ftinct, et desiivré iaditte coppie à M" Louis Le Vas- 
sear, chevallier, uifpMmt de G>iiqu« et dudit Beaa« 
mont pour lui servir ce gue de raison, le dix-hoictiesne . 
jour de May, Tan mil suc cens trente cinq. 

Signé : Boag^ye. 

( Copie sur papier, remontant i la fin du iti* flède, 
extraite do archive* de M. A. de Rocbimbeau.) 



lo. 

PârtÊgt gbàût de U diiulhme H Beâmam-UhRam. 

Le I juillet 1 {96. Partage général de la cbltellettie, 
terre et seigneurie de Beaumont-la-Ronce, soit entre 
M" Jean de Ronsard, pour les deux tiers, et M" Fran- 
çois de Daillon, chevalier, seigneur du Saultrav, pour 
l'autre tiers. Dans cet acte, Jean de Ronsara prend 
la qnalité d'escuyer, siear dés deax tierces parties de 
la terre et chdtellenie de Beaumont-de la-Ronce, et 
M" François du Daillon, chevalier, seigneur du 
Savltray. De la maison de Fromentiéres, cette terre 
passa en celle des Ronsard par le mariage d'une 
damoiselte de Fromentiéres, Anne de Fromentiéres, 
fille de Gui de Fromentiéres. Ce Gui de r'romentières 
avait trois âlles, Anne, Louise et Jehanne. Philippe 
Romard était fils de Jehanne de Fromentiéres. 

(ANMves de la chltelienk de Beaumooi-la-RmKe, 
n* fOoS, Ani. et Tour. t. ta, 0. honii. Eit d'arcs. 
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N« 11. 

Contrat de rcnlt de bU, pris sur la màairu du Pont, 
vendu à la ému 4e Gauus pâr Plulifft ét Rmurt 

Le vingtz-sixièsme jour de septembre, l'an mil Vc 
M)ixaate et troys, en la court de Beaumont-la-Ronce, 
eo droict pardevant nous personnellement estably et 
deaeoient soubmiz noble homme Philippes Ronssart, 
escuyer. seigneur dudict Beaumont I ung des centz 
gentilz nommes de la n;aison du roy nostre sire, pro- 
mettant faire ratiffier ceste presante vendition i 
damoyselle Guyonne de la Bonnynière, son espouse, 
dedans six mois prochainement venans, laquelle il a 
pour ce faire auctorisée, lequel a congneu et confes&é 
avoir vendu et octroyé et par ces présentes vend et 
octroyé db A présent à tousjours maner par héritage 
ï honorable femme Marguerites de Gaaes, vefve de 
feu honorable homme sire Jehan Rouer, en son vivant 
seigneur d'Authon et La Courterye, demeurant au 
bourgt de Laverdin, pays de Vendosmob. absente, 
honorable homme M' André Lhoste, preffier dudict 
Beaumont, son procureur présent siipullani et accep- 
tant pour elle ses hoirs treize scxtiers de bled froment 
de rente annuelle et perpétuelle à la mesure dudict 
Beaumont, bon bled, sect, nect et nonvd deux soh 

tourn. moings que par chacun boisseau que ledict 

escuyer vendeur a constituée assise et assignée par 
ces présantes de nouvel par cspécial sur le lieu et 
mestairte et appartenances du Pont scitué en la par- 
roisse fief dudit Beaumont, contenant cinquante 
arpens de terre ou environ, tant en terres labourables, 
prez, noues, boys, buissons, les maisons et autres 
séant i déduire, joignant d'une part aux terres de la 
seigneurie de la UMiterye, anltre part ii ladkte adw- 



Chapitre VI. 



teressc, d'aultre part aux terres de Qiappellet et aux 
terres de la Chumynière, d'aultre part aux terres de 
la mestatrie netifve appartenant à Guillaume Habert 
et par aullrc part aux terres de la FiSk nnyère, et 
généraUement sur tous et chacuns ses biens meubles 
et iaiwables présens et advenir; ladicte venditioe 



tonmots, aue ledict escuyer vendeur a confesse avoir 
receuz de ladicte achepteresse dont il s'est tenu pour 
oontaiit et «a a qiiicti et quicte ladicte acliq>teresse 
ses boirt et ayant came; laquelle rente de treize 
sextiers de bled froment Icdict cscuyer vendeur a 

Sromis et se a tenu payer et continuer par chacun an 
tousjoars maner, i ladicte achepteresse es jours 
suivants par les demyes années, savoir, premièrement 
ao jour de l'Anonciation Nostre Dame, et Sainct 
Mîcnel par moictié, premier teï-me de payement corn- 
naocaot ledict iour de l'Annonciation Nostre Daine 
pradiaiMaMiit venant rendable ledict jour andict lien 
de la Courterye, à condition de grâce retenue par 
ledit Aschard [su) vendeur, consentye par ledit 
M* André LoMte, pracnreur de ladicte achepteresse, 
telle qne en randant par ledict vendeur ladicte somme 
de ^tre cens livres tournoys dedans troys ans pro- 
cbainement venant avec tous loyaulx coustz et mises, 
en ce faisant ladicte vendition sera et demeurera nulle 

et quand à garentie obligeant etc., renonçant etc 

Présens Pierre Le Mestrc rt Philippes Ladoyreau 
tesmoings, etc. Ainsy signe en la minutte de ces pré- 
sentes : Philippes Ronssard, et i cousté ainsy signé : 
P. Ladoyreau. et ont esté ces présentes receucs et 
passées par lediet dellunct Ladoyrean et délivrées ees 
présentes par moy Martin Ladoyreau, notaire, ayant 
la garde des nottés dudict deffunct pour et ad ce com- 
mis par anctoritè de justioe. Ainqr signé, Ladcyreau. 

(Expédition du xvi' siècle, sur papier, eiurahe des 
ardiiva de M. A. de Rochambcau). 




somme de quatre centz livres 
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Amtà pom Ut tarages et dixmet de la Barauu entre 
Mm de Romtrd a la mare Mirdir {t\7t). 

Du cinquicsme |our de Mars mil cinq cents soixante 
unze, comme procès feust mcu ou es put mouvoir 
eatre noble homme Jehan de Ronssart l'aisné, escuyer, 
seigneur de Beaamont ée la Ronoe. fk aisae et piin» 

cipal héritier de deffuncte Agathe Dumesnil, sa mère, 



comme sov Taisant fort de ses frères et sœurs, enfans 
puisnez de ladicte deffuncte Agathe Dumesnil, et 
comme curateur de Charlotte de Ronssart sa sœur, 
herityère dudict deffunct Philippes de Ronssart, 
denumdenr d'une part, et Marye Sedille, veiVe de 
deffunct Roger Mercier, défenderesse, sur ce aue ledit 
demandeur disoit qu'il cstoit héritier de ladite deffuncte 
Dumesnil et que de la buccc^sion de ladicte deffuncte 
luy estoient venuz et escheui plusieurs biens dommaines 
et héritaiges estans et dépendens de la chastellenye 
dudit Reaumont, entr'autres les dixmcs et terraigc^ 
de la mestairye et appartenances de la Barrairye que 
la susdite avoit faict faulte de paîer et acquiter par 
plusieurs années tesditz droictz de quoy le procu- 
reur de court de ladite chastellenye dès le vingt-qua- 
tnesme jour de janvier dernier avoit faict convenir 

Sar devant le chastdiain dudit Beaumont la susdite 
éfenderesse et demande qu'elle eust â déclairer quel 
nombre de blcdz elle avoit recueiliiz audit lieu de 
Barrairye duquel elle est en partye détentrice ensam- 
blement ad ce qn'dle Aitt contrainte exiber les oon- 
tractz de ses aequestz par elle et ledit deffunafetz en 
ladite cfaastellenie pour ladite déclaration et exjbttioo 
ftte requérir par ledit procorev ce H verroit 




de feu Fhilippes de Ronssart, 
Beaumont, en son nom et 
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ledit procureur de court et a despens dommatces et 



deresse avoit esté dict qu'eUe c$toit dame à boa et 
juste tihre desditz terraiges et dixmes partant die 
n'estoit tenue en faire auTcunc declairation, ne aut- 
moings auroit esté contrainte par ledit chastellain ou 
sez lieutenans faire ladite dédairatioD et exibition des- 
dits contracte en obéissance audit jvgement die avoil 
exhibé certain contract, et quant i ladite dédaintion 



grand invollution de procès. Pour iequd esviter et 
pour le bien de paix ont lesditcs parties arrestê qu'ils 
se sont soubmis liez et obligez au pouvoir et juris- 
diction de la cour dudit Beaumont de la Ronce, 
transiger, passifier et appoincter, et par ces présentes 

transigent, passifient et appoinctait du procès 

susdit en la forme et manière que sensuit : C'est 

assavoir que ledit demandeur es noms et quallitez 

que dessus avoir veu et entendu ledit contract de 

venditioo faite par ledit deffunt Philippes de Ronssart 
audit deffunt Rogier Mercier dudit droict et debvoir 
de terraigr a rattifié, consenty et approuve de 



dant a ceadé, quicté, délaissé et transporté à perpé- 
tuité à ladite et ses hoirs tout le droict de dixme qui 
luy estoit deu sur et à cause dudit lieu de la Barray- 
rie et ses appartenances sans que pour cela elle ne 
se» dits hoirs soient tenus paier aulcun droict de dixme 
k hdite dame de Beaumont pour raison dndit lien 



et ses dits hoirs le droict d'icellcs dixmes et terraigtt. 



nant ladicte... sera tenue paier par chacun an a 

audit es nons, ses hoirs et ayant cause le jour de 

Saint Micbd deux chappons dé rente seigoeurialle 
boni et raiaaaiiables, premier teraw de piieaKnt 
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awmwncint andit terme prodiain venant pour tous 

ladictz droictz de dixmc et tcrraige, et par ces meismcs 

E résentes ladicte... a délaissé audit... et es nons cinq 
oisseaulx froment de rente portez par ledict contract 
exibé, et que ledit deffunct avoit venduz audict dé- 
funct Roger Mercier sur le lieu de Laistre-Gauiiier... 
moiennant ce ledict accord et transaction qui est 
faide raoieniuat la somme de viq^ esciu sol dont a 
olé pnié'ccatant par ladite... audit... la somme de... 
livres tournoys dont... et le reste ladicte... promect 
et sera tenue païer audit escuier dedans auinze jours 
prochain veoans, et moiennant ce lesaicz procès 
demenreront nulz. et quicte ladite... des arrérages des 
ditz terraiges et aixmes de tout le temps passe aussi 
moiennant ung septier de bled mestail paiabte d'icy 
ledit terme prochain venant pour tous coustz, et ont 

kidictes parties pour les lauds et ventes tant du 

contract de vendition faicte par ledit deffunct Philippes 
de Ronssart, que les lauds et ventes du présent con- 
tract et accord i la somme de deui escu sol que 

ladicte promect paier diqr a ung moys prochain 

venant ung de Marcne ung escu sol paiè contant, et 

quant à tout ce que dessus est dicl et à garentir 

lesdictes parties ont obligé présens Pierre Bian- 

chette et Pierre tesmoings. Ainsi signez en la 

minutte de ces présentes : De Ronsart, Planchptte et 
R. Ladoyreau, notaire. — Est délivrée la présente 
coppie par moy François Ladoyreau, commis à la 

rde des nottes et minottes de deffunct maistre 
Ladopcau vivant notaire audict Betonoat, sauf 
coHatioi. — Sjgné Udojrreau. 

(Expédition du xvt* tiède snr papier, CAcaltt des 
ardùvcs de M. A. de Rochambean.) 
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N» I}. 

Vule faite par Jehan de Ronsart de plusuurs rmU$ 

à la nun Rcnî GardtlU ( 1 ^94). 

Amortineineot des itote» («it mt Jean de Ron&ait 
k la damoiselle de Vanmws lame Barguin poar 

464 livres. 

Le dixième jour d'octobre l'an mil cinq cent Quatre 
vingt quatorze en la cour du Ki y nostiesjrreàToiin 
a esté presant personnellement établi pour son Ptw 
Jehan ac Ronssard, escuyer, seigneur des deux tierses 
et parties de la terre et seigneurye de Beaumont de 
la Kooce et du fief et rante de 1 Espinière estant de 
picsant an bourg du dict Beanmont de la Ronce. 
Lequel dubmcnt son Procureur en ladicte cour a 
oogneu et coaiessé avoir oejourd'hui vendu, cédé, 
qnitté, WMok et tran^Kirtè et par ces présentes vend 
et promt garantir à tousiours par béntage à daflM)i> 
selle Jehanne Barguin veufve dedeffunct noble homme 
maislre René Gardette^ vivant conseiller juge magi- 
stract au siège presidial de Tours estant aussi au 
boarg dudict Beanmont ad ce présant et acceptant 
tant pour elle que pour ses hoirs, c'est as'iavoir quinze 
sols SIX deniers dix boisseaux avope et (]uatre poulies 
de rante que le dict escuyer avait droict d'avoir et 
prandre par diacun an au jour des morts sur ladicte 
daBDiseOe i cause et comme tenant six arpents de 
terre qui ont auitrefois appartenu â feu Guillaume 
Bodin et depuis à messire Toussaint Mangart et 
Michel Poussin, desquelz ladicte damoiselle a les 
droictz, plus vend deux tierres parties de six livres 
dix sept sols, six deniers et vingt quatre boisseaulx 
avoyne et de vin^t poulies aussi de rente que le dict 
escujer avait droia d'avoir, prendre et recepvoir par 
duuân an andict joBT 4ei mloils aor ladicte damoi- 
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selle et Geoffroy Robert, ledkt Robert subrogé aux 
Geax et droicts de feu Matharin Le Nostre à cause et 
OMme tenans les tierres et hypothèques suh|ects à la 
dicte rente appeUés les cinquante arpens de Boisguéry, 
sans préjudice de Vwtn tiers pour le payement 
duqud ledict escuyer se pourvoira contre Martin 
Joumellin ou autre qui auront ses droicts sans s'en 
pouvoir adressier ne vengier contre ladicte damoiselle 
ses hoirs, etc. Pins veM dix neuf sols neuf deniers 
six boisseanlx on quart de boBieaa, six poulies un 

âuart de poulie que le dict escuyer avait aussi droict 
[avoir et prendre par cha&cun an audict jour sur la 
dicte damoiselle i cause et comme tenans six arpens 
un quart de tierre qui ont appartenu à deffunct m nstrr 
René Gleterrayc, plus soixante dix sept sols six 
deniers et deux poulies oue ledict escuyer avait droict 
d'avoir et prendre par cAascun an au jour des norts 
sur la ytmt Jehan Roameaa i cause et oomme tenant 
trente arpans de terre qui aultrefois ont apartCM i 
maistre Antoine Vaucher le tout de censés et rentes 
seigneurialles et féodalles estant tontes lesdictesdioses 
dttdict fief de l'Esoiniére au dict jour au dictesatyer. 
La vendition d'icelles rentes faicte pour et moyennant 
la somme de quatre cent soixante et (quatre livres 
tournois de laquelle somme «ladicte damoiselle a pro- 
mis et en sera tenue de payer pour et en l'acquK du 
dict sieur vendeur savoir : trois cent livres â la veufve 
niaBtre Martin Ladoireau, cent cinquante livres tour- 
nois qui demeurent confiés sur la dicte damoiselle sur 
et en déduction de ce que lui doibt maître René 
GttPlob et qae le dict escoyer a dict estre tenu payer 
en son acquit sans préjudice au dict escuyer d avoir 
son recours contre le dict Guillots et aussi à la dicte 
damoiselle contre les Guillois et l'outre plus qui lui 
doict estre pour le reste montant quatorze livres que 
ladicte damoiselle a payé comptant au dict escuyer 
dont quittance et par ces mêmes présanctes ladicte 
damouelk demeure quitte des renies du présent acquit 
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et autres rentes et arrérages dfs susdites rentes pour 

icelles rentes poursuivre recepvoir et demander à eulx 
ci-dessus nommez et aultres aui auroient les droicts, 
luy escuyer lui a cédé et cède tous et chacun, ses 
droicts et actioiis «vec l'cttrcioe d'ioetu et a coosti* 
tué et oomtitiie la dicte damojndle sa procuratrice 
en ce pouvoir spécial quand ad ce promettant garan- 
tir et oblige etc. En outre ledict escuyer a baillé et 
«liiBCle par hypothèaue spéciale i ladicte damoysdle 
ce acceptant les aultres rentes deppendans du dict 
fief de t Espiniére en générallement et ce sans (^ue la 
sénérallité puisse nuire à l'espéciallitè BÎ fcspéaalUté 
I la Qéoérallitè, renvoyant és>(ii({e. 

Fart et passe «a dict Beanmont en la maison de 
la dicte damoisdie après midy en présenche de Jacques 
Vallée et Pierre Gnespin tesmoings ainsi sibgnez en 
la minute de ces présentes avec ooas, notaire soubsi* 



droicts à nous notaire soubsigné. — Délivré la pré- 
sente copie par moi François Gletcrraye notaire roval 
comme ayant la garde des notes et minuttes de aef- 
fnnct maistre François Gleterraye, vivant notaire royal, 
ce seizième jour d'octobre l'an mil six cent vingt et OU. 
Pour toppic, signé : Gleterraye. 

( Ezpèdttioa sur papier, écriture du kvii* nècie, extraite 
dtt ardûws d< M. a. de Rochambcan.) 



Extrait M du partage fait entre dtnu Jêc^lmt i« 
Montlgn), djnu J( Soultray, Jun de Ronssart en 
ton nom et comme ûjûiU Ut drokts de Charits de 
ThtBrj (f), aaiytr, um 4e BummA. 

Au feuillet 4^17. — Pour le premier lot de censés 
et lata, droils et debvoin de doMnajmes de b 
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tem et seigMiirie de BeaumoBt-U-Rouce, csdicue à 
b dame de Sanitray. 

Au feuillet 465 verso et 466 etc. — Le lieu de la 
Rocherie appartenant à la v* M' Martin Ladoyreau 
et autres selon au'il est tnentioané au article, 
paiagrapne, vingt sob an 



I Copie du XVI' su-ci; sur pépier, eitniic da aieliim 
de M. A. de Rochambeau.) 



NO 15. 

hgiment aoUAk duuU à Orléans sur etrtm Mtâssùui 
(Mmk êu pés dt Vandosaw. 

A monseigneur de Roissy. conseiller dn rojr en ton 
conseil prive, et chancelier de Navarre. 

Monseigneur, ne pouvant si tost vous donner des 
fruicts de mon creu, pour n'estre encores à mon gré 
assa mœurs : je vous envoyé cependant les grues 
d'Ibici», c'est a sçaTOir, le jueement notable des 
Aréopagites du siège présidial d Orléans, sur un cas 
advenu à minuit, mais aussi dextrement découvert, 
que s'il eust été commis en plein midi. Tant a de force 
la vérité 4)aand elle est recherchée et maniée par des 
gens de ptété et d'entendement et prévenus. Comme 
au cas oui s'offre, auquel est aisé de finir le degré du 
mérite d'un chacun : se sont les frères et sœur cou- 
rageuMnent acqoités ne poursuyte de la ven- 
geance de leur sœur vêtus de la conduite et ins- 
truction nos conseillers, au sévère jugement et 

punition d'un si malheureux assassinat. Ce qui m'a 
semblé, monseigneur, digne de vous estre présenté, 
oni ainieK snr tout et honorez la justice, voire sonbt 
1 adrcce de vostrc nom pour luy servir d'exemple et 
advertissement, que rien ne demeure impuny et qu'il 
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jour «I son ch)steau auquel les ponts furent haussez 
par son commandement af&n que l'entreprise lenst 

RItts secrette et comme ces choses se panent ledit 
licolas auctcur du massacre duquel cv après sera 
parié, s'en va au Mans tenir l'entant d'un des con- 
sdUen pour à l'exemple de Pilate laver ses mains du 
sang innocent. Sur les six heures du soir les ponts du 
dict chasteau de Beaumont sont abaissez, partent 
deux desdicls assassîneurs estans i pied lesquels sont 
suiviz tantost après de trois leurs compagnons, armez 
et montez à l'aclvantage, ainsi que s'il eut esté ques- 
tion de combattre en camp cioz, et heure dite, un 
roide et fort ennemy. El s'eslanl tous les exécuteurs 
rencontrez, et renduz près la dicte Denisiere ou envi- 
roo SOT ia miauict dnaict jour de Jeudy, venant an 
vendredy, baBlent leurs cheraux en garde avdïct 
mitron, s'habillent de sesquenies et guestres et se 
masquent des taffetas de leurs chapeaux. Ledit prieur 
de Roches estant entré par une KnestK qui nguit 
la salle du logis, ouvre l'huis à ses compagnons, et 
tous furieusement heurtèrent à la porte de la chambre 
basse où estoit couchée ladictc aamoyselle, laquelle 
plus curieuse de «on honneur que de sa vie, estoit 
senllement accompagnée de trois servantes sçaToir 
est. d'une femme de chambre et de deux petites cham- 
brières, et pour gens de défense, avoit un vieil 
homme nommé Bnsset, pour solidier ses affaires, et 
un autre nommé Marin Cosson son cocher. Ç^gOf 
voyant la pauvre damoyselle, se oense sauver en une 
chambre haute de sa maison, en la quelle elle est sui- 
vie de près par ces barbares, et prise qu'ils l'ont, la 
font descendre en ladicte salle, ou allumé force feu de 



cette damoyselle où est son argent, laquelle après 
avoir reconnus lesdits assassinateurs, ne se souciant 
de sa vie, an lieu de repondre k leurs les prie 

E*l tout le moiH 8s premmt I rançon, pour 
quels die leur..... MiSIcr sept cm éaa, cstans 




veoir plus clair, demandans d'entrée i 
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près Toutes fois ne se eontentans pas les Ronsinh 

de telle offre, luy disent qu'elle en a bien davantage. 
L'interroguent où est sa grande bouëte, et de ce qu'elle 
a bit de trois mil livres nouvtHement receuz. Et 
comme ces deux tnalpiteux beaufrèr^ et cousin tenaient 
ces propos, les cinq autres tuent, et massacrent Bris- 
set, et le cocher en la présence de leur désolée mais- 
tresse. Ousquci spectacle esjouiz lesdicts Ronsard», 
pour commencer de leur part, tuent 1 coups de p»* 
tôles ladite Marchant, servante de chambre, et réser- 
vent la maistresse pour entier accomplissement de leur 
cruauté, duquel ils jouissent aussi tost. Car après que 
ladite damoyselle eust veu massacrer ses servants et 
servantes et d'iceux ouy les gémissements, veu ensem- 
ble piller et ravir son or et ari;ent, bagues, joyaux, 
doreures et pierreries. Entin tous les des&usdits se 
ruent sur elle, comme sur la beste la plus farouche du 
monde, la massacrent d'infinis coups de pistoles, 
dagues, espécs et long bois, en toutes les parties de 
son corps, comme s'ils l'eussent voulu, et peu faire 
mourir cent fois en une seule heure, laissant ie corps 
snr le carreau de ladîcte salle. Et quant aux deux 
petites servantes, elles trouvèrent moyen d'éviter la 
main cruelle de ces tigres, s'estant cachées dedans un 
secret de muraille estant en l'une des chambres han- 
tes. Voilà le salaire que Magdeleine de Monceaux, 
femme de feu Guillaume de Ronsard, cscuyer, seigneur 
de Roches, a rcceu en ralliance de la maison de 
Roches : voila la monnaye de la qu'elle en l'aase de 
trente quatre i trente cinq ans, cIk a esté remnoorw 
cée par ces beaux frères les Ronsards de ses deniers 
dotaux, et payée de son douaire, massacre, â la vérité 
surpassant les canniballes, qui encoras espargnent le 
sang domcstic, et n'estandent leurs mains sanglantes 
si non t^ue contre les estrangers, et ennemis. Ce mas* 
sacre lait comme dessus, cinq des meurtriers se reti- 
rèrent audict chasteau de Beaumont duouel liz estaient 
partis et arrivèient sur les six Ikmci ou natio jour 
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de vendredy, et entrez font lever les ponts après eux, 
là partissent leur butin et y séjournent jusques au 
lundy ensuivant. Ce temps pcnd.int sont envoyées 
lettres à Nicolas de Ronsara, qui estoit au Mans 
(conme dessos a esté dit) coatenant le nassacre ad- 
venu â la Denisière, et commis par gens incogneuz, 
dont ils feignent tous de porter un grand deuil. Nico- 
las vient i ce message, et pour fuK da bon varlet, 
prend un prévost des Maréchaux, pour faire perqui- 
sition des meurtriers. Pareiliement les de Monceaux 
frère et s i ur de l'occise, entendent les titres nouvelles 
de cette cruauté. Au moyen de quoy aucuns d'eux 
tous esplorés se transportent nr les lieux pour en 
sçavoir la vérité, lesquels passans p.ir !.i viIIp de V'en- 
dùsme en sont plus cerlicrc/, Qui cause qu'ils s'accom* 
pagnérent du prévost du lieu pour informer, ce qui 
tut fait tellenent queUemeot : Enfin après que tes 
corps furent visitez par cfiinirgiens et recogneuz par 
gens â ceste fin appeliez, dont ledit prévost feit pro- 
cès verbal, ik sont inhumez, et au cunvoy de iaoicte 
damoysdle assistent aucuns desdits meurtriers faisant 
de pleureurs. Toutes fois advient quelque temps après 
que la vérité du faict se manifeste ae ceste façon. 
René Doré estant surpris de presse maladie se tour- 
mente excessivement, et, comme malmené de furie, 
ainsi que jadis Gain, se desplaist d'un pèchè par luy 
commis duquel il n'espère miséricorde. Desquels pro- 
pos les assistans esmeuz, luy demandent ce qu'il veut 
dire, auxquels il narre amplement le contenu cy dcssus. 
Ce que ne tombe par terre, «in en font tant les dits 
Ronsards que Monceaux advertis, advient que ledit 
Doré guarist, au moyen de quoy est aussitôt envn\ r 
quérir par Nicolas de Ronsard, seigneur de Roches. 
Leaud après lay avoir faict changer de nom, l'envove 
au Maine en une mestairie d'un sien amy, en laquelle 
avant esté pris, fut mené et conduis ès-prisons du 
chastelet de Paris, où il est interropué par le lieute- 
nant criminel. Sur ce, lesdits de Monceaux ayans 
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cogneu que la justice ordinaire des lieux estait iatini* 
dée sont en cour, présentement requeste i la au^eslé 
du Roy, afin d'avoir quelque maistre des reqnesles 
qui procède à l'instruction du procès contre tes cou- 
pables des meurtres susdits, et lequel juge souveraine- 
ment appelé avec luy le nombre porté par ses ordon* 
nances, des conseillers des sièges présidiauKd'OrKau, 
Tours ou Blois, sur la quelle rcaueste leur est pour* 
veu de la personne de monsieur Vêtus, homme grand 
justicier, et de singulière érudition, leauel ayant repris 
toutes les procédures, et interrogé die nouveau ledit 
Doré, et le tout oonnnnriqaé aux gens du Roy, enfin 
décerne une prise de corps contre tous les coupables. 
Toutes fois au moyen oe leur fuyte, ne peuvent ils 
estre appréhendez horsatis ledit Beauclerc gardien de 
chevaux, qui fut pris et mis es prisons de Montoire, 
et ledit Jehan de Ronsard sieur de Beaumont qui se 
vmt rendre au second dcffaut. Cependant lesdicts de 
Ronsard cherchent tous les moyens à eux possibles 
de faire empoisonner, on évader les dicts prisoniûers, 
affin que la vérité du faict ne soit sçcue, et partant se 
retirer de la fange en la quelle ilz s'estaient plongés 
volontairement, oe qu'ils n'auraient peu toutes fois 
exécuter pour le bon ordre qui y auroit esté donné. 
Telleroent qu'estant le procès instruit jpar le dkt sieiir 
Vêtus, il est porté à Orléans, où lesoicts prisonniers 
sont menez et conduits sûrement, et finalement |ugex 
avec mesietirs les juges et conseillai nagiitrats dn 
siège presidial de ce lieu, en la fome et manière qne 
verrez cy en suyvant. 

Jagfimiit A ttntmirt du dùu asMsstÊUUan. 

A tous ceux qui ces présentes lettres verront salut, 
Jehan Vêtus, seigneur oe Villefallières, conseiller du 
roy nostre sm, et maistre des requestes ordinaire de 
son hostel commbsaire député de sa majesté en ceste 
partie, salut. 



Chapitre VI. 



Sçavoir faisons, que en la cause tneuc et pendant 
pardevant nous, entre messire Anthoine de Monceaux, 
seigneur dudit lieu de Monceaux, Hanbeilles, Martin* 
court et Blacourt, Guv de MoiKeani, seigneur de 
Houdan, chevalier de l'ordre du Roy, conseiller, et 
maistrc d'hostel ordinaire de sa majesté. François de 
Monceaux aussi chevalier, seigneur de Saint-Sanxon. 
Jehan de Monceaux, seigneur de Villacoublay, V'au- 
jour et la Houssaye. Anne de Monceaux, femme de 
messire (3u;llnumc de Ferr.iy, chevalifT, seigneur de 
Say, tous frères et sçeur de feue damoyselle Magda* 
leine de Monceaux, lots de son trépas veufve feu 
Guillaume de Rons.ird, escjyer srlgneur de Roches, 
le Vivier, et bois Guiyn.in, demandeurs, et accusa* 
teurs, le procureur du roy joint d'une part : et Jehan 
de Ronsard dit l'aisnè de oeaumont, esoiyer^ René 
Doré et Julian Beauderc, dît Mitron, prisonniers ès* 
prisons de l'officialité d'Orléans, dcffendeurs et accu- 
sez. Et encore lesdits de Monceaux, demandeurs et 
requerans le profit de plusieurs défaus par eus obtenus. 
Ledit procureur du Roy joint contre Nicolas de Ron- 
sard seigneur des Roches, Gabriel de Ronsard son 
frère, dit le prieur des Roches, Jehan Ronsard autre- 
ment dit lejeune de Beaumont. Marin Antseau dit le 
borgne de Ceanx, jardmier du dh seignear de Roches, 
Jehan Guyet, cordonnier, Guyon Penillau, serviteur 
dudit Jehan de Ronsard dit l'aisné de Beaumont, et 
René Tiliier, veufve de feo Idnn Doré, dcfleodenrs 
defaillans et aussi accusez d'antre. 

Veu par nous le procès criminel fait â la requeste 
desdits de Monceaux, à l'encontre de tous les dessus- 
dits, pour raison des meurtres, vollerics, et assassinats 
commis et perpétrés aox personnes de ladicte damoy- 
selle de Monceaux, et un nommé Rrisset, solliciteur 
de ladicte damoyselle. Marin Cosson, son cocher, et 
Qaudine Marchant sa chambrière. 

Les interroeatoires, responses, confessions, dénégi* 
lions et variations desdits prisonnien respectrremait 
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fCoollaDens, et, confrontations de tCmoioB : les faits 

de reproches .illrgucz par ledit Jehan de Ronsard dit 
Fabne de Beaumont. L'extraict desdicts faicts a luy 
signiliez et faicts entendre : Et la réponse et déclara» 
tion faicte par iceluy de Jehan Ronsard à bdicte lec- 
ture et signification. Recoilcmcns des tesmoings exa- 
minez contre les dits defaillans absens. Les adjourne- 
meots à trois briefs lours baillés i iceux deffaillans en 
>rerta des décrets i rencontre eux par nous décernez. 
Et exploits d'adjournemcnt faicts en vertu d'iceux 
sentences, et jugemens interlocutoires donnez en la 
matière. Les deffaux obtentB i rencontre des dits 
deiaiUans. Les conclusions prises, tant par le procu- 
reur da roy au baillage d'Orléans, que par l'advocat 
fiscal général du roy de Navarre au pais et duché de 
Vendosmois. Les conclusions baillées p»T les dits 
demandeurs parties civiles et réponses i lodles desditt 
prisonniers Les interrogatoires par nous faicts aux 
dits prisonniers^ pour cet effet mandez en la chambre 
du conseil du siège présidinl d'Orléans, contenans (es 
confessions par eux laites et réitérées. Et les dénéga» 
tions dodit Jehan de Ronsard, dit Paisné de Beaa« 
mnnt, avec la confrontation qui faite luy a esté de la 
personne du dit Beauclerc. Et tout ce qui a esté taict 
en la matière, le tout veue. 

Avons par l'advis et délibération des juges et con- 
seillers magistrats du dit siège presidial d'Orléans : 
iceux défendeurs et accusez respectivement déclarez 
deument, et convaincus des cas à eux imposez. Pour 
réparation desquels, et dédarans lesdits definx et 
contumaces bien, et deuement pris, obtenuz, et véri- 
fiez contre les dits accusez absens. Iceux défendeurs 
condamnez et condamnons. Assavoir les dicts Nicolas 
de Ronsard, seigneur de Roches, Gabriel de Ronsard 
son frère, dit le prieur des Roches, Jehan Baptiste de 
Ronsard, dit le jeune de Beaumont, Marin Anisseau, 
dit le borgne de Ceaux, Jehan Guyet et Cuyon Penil> 
hv à estre ce jponThiiy rompnx et btisex, si appre> 
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hcndez peuvent estre, sur un échaffault, oui sera pour 
cest cffecl dressé au Martroy de ceste ville d'Orieans. 
Et la dite veufve Jehan Doré a estic peadue et estraB- 

Siée. Sinon par figure, et tableau qui seront attachéz 
la roue, qui sera dressée près le dit eschaffaut. Et 
pareillement ainsi exécutez par figure en la ville de 
VeodQ&iDe. Et au regard du dit Jehaa de Ronsard 
dit Famé de Beaanoot, l'avons condamné a Mvffrïr 
mort, et pour ce faire avoir ce jourd'huy la teste 
tranchée sur le dit eschaffaull, et brisé sur iccluy 
eschaffault, puis son corps mis et posé sur ladite 
roue, et ledit Beauderc dit Mitron i estre pendu, et 
estrugU i ladite rooe, (e tout tant que mort s'en 
suyve. Et leurs lestes portées en ladite ville de \'en- 
dosme et mises sur les trois prinopales portes de la- 
dite ville, au bout de perches on hnees. Et si avons 
ordonné et ordonnons, que en signe de perpétuelle 
mémoire, la maison et chasteau de Roches ou a esté 
faite la conspiration dont est question appartenant 
an dit Nicolas de Ronsard, sera démolie, rasée et 
abbatne. Et an lien et place d'iodie sera hastie, et 
construicte une chapelle, en laquelle sera dressée une 



seront engravées les cfigies de corps morts deladwte 
Magdaleine de Monœanx, et desesservantaet servi- 
teurs meurtris et ocds avec elle. Et an dessons sera 
cscnt l'extraict du présent jugement. Et pour cons- 
truire et bAtir ladite cfaapdie qui sera appellée la 
Magdaldne, seront pris sur les biens desdits accusez 
un seul, et pour le tout assavoir, la somme de deux 
mil livres parisis. Et outre, la somme de deux autres 
mil livres parisis, qui sera employée en achapt, et 
acquisition d'héritage, ou rentes foncières perpétuelles, 
jusques i la concurrence de m vingts livres parisis 
par an, pour rcntrctcncment et BOnrritnie d'un cha- 
pelain, qui sera tenu dire, et célébrer une messe basse, 



leMMK, et i tontes les sotennsMes. Et outre au 
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jour pareil dv déeèx de ladîete deffîmete Magdalâne 

de Monceaux, la nuict d'entre le jeudy et vcndredy 
des feriez de la Penthecoste à l'heure de minuict, 
seront par ledit cbappellain assisté de trois autres 
hommes d'église dites, et chantées vigiles, et le lende- 
main une messe haute et vespres. Le tout à l'intention 
des âmes de ladicte damoyselle et de scsdits serviteurs 
et servante. Le patronage et Domination de Uqueiie 
clupelk, appartiendra aux amet enfilas mades de h 
maison de Monceaux successivement l'un après l'autre. 
La collation, et toute autre disposition de ladicte 
chapelle, a l'évesque diocésain. Et crutre avons le sur- 
plus de tous et chacons les biens desdits défendeurs 
et accusez déclarés acquis, et confisquez à qui il 
appartiendra au lieu où confiscation aura lieu. Sur 
iceux préalablement, pris les sommes qui ensuyvent. 
Assavoir aux dits de Monceaux la sonne de vingt 
quatre mil livres parisis, la quelle leur avons adjugée, 
tant pour leurs dommages, et interests, suppression 
de douaire, assigné à ladicte Magdalcinc de Monceaux 
leur soenr : que pour les meubles, bagues et joyaux, 
prn et voilez 1 ladicte damoysdie. En ce non com« 

C's les lieux et seigneuries de la Denisière et des 
ndes, qui demeureront aux dits demandeurs suy- 
vant les lettres de transaction faites entre ladicte 
defuncte de Monceaux et le dit Nicolas de Ronsard. 
Trois mil livres parisis aux héritiers desdicts servi- 
teurs et servante de la dicte deffuncte. Et au cas que 
ne se trouvait héritiers, seront lesdits deniers baillez 
et délivrez anx pauvres des lien, 06 les meurtres, et 
homicides ont esté commis et perpétrez, deux mil 
livres parisis au Roy. 'Et douze cent livres parisis au 
roy de Navarre, 2 prendre sur les terres et héritages 
dodicts œndannex qui se tromtrront en ses terres et 
ségnetiries de Vendosmots. Et lesqpûli défendeurs nous 
avons condanne? et condnnnons es dépcm de la pré- 
sente cause. Lesquels dcspens, attenoo b qualité, et 
attrodtè do faict, se prendront su les biens et béri* 



lia 
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tagfs desdits de Ronsards et wnfve Dort solidaire- 
ment. Les dits despens tcb ifM de raison, réservez à 
nostre taxation. Et sera ce présent Jageinent exécuté 
soaveraiMiaent, nonobstant oppositioa oa appellation 

quelconqufs. suivant la teneur de nostre commission. 

Donne à Orlcans par nous commissaire susdit, le 
quinziesme jour de Février l'an mil cinq cens soixante 



Vêtus, comnttsatre smdit; de la Vadierie, lieutenant 

criminel ; Gervaise, lieutenant particulier; Hue; Le 
Maire ; Egrot ; Bindé ; de Fay ; de Gjfves ; Mainferme; 
Robert et Triphault, conseillers magistrats dudit siège 



jugement par le greffier dudit baillage d'Orléans pro- 
noncé auxdits Jehan de Ronsard, dit l'aisné de Reau- 
nont, cscuyer, René Doré et Jehan Beauderc pri- 
somier i wnrs personnes, et le même jour sur eux 
exécuté audit Martroy, et place publique de ceste 
ville d'Orléans par l'exécuteur de la haute justice. Et 
le meratàf onnyvant dix septiesme jour desdits mois 
et an, a aussi esté le présent jugement exècaté en 
figure audit lieu et place par ledit exécuteur sur lesdhs 



- ------- — j f - 

Baptiste de Ronsard. Anisseau, Guyet Penillau, et 
veufve Jdiao Doré. Fakt donné comme dessus. 

Signé FottUoa. 



Par grlce et prhriltse do rw, 9 est permis i Nod 
Le Coq, marchant lybraire de ceste ville de Paris 
d'imprimer le iugement donné à Orléans, le quinziesme 
ioar de Pelnirier mil cinq cens soixante et Quatorze 
sur certain assassinat commis au pays de Vendosmois. 
Et deffences faictes à tous lybraires et imprimeurs de 
n'imprimer ledit iupemeiit |usqucs au temps et terme 
d'un an, sous le vouloir et consentement dudit suplinnt 
sur peioe de ooofiscatioo et de tous deq>ens, dommages 
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et nrtcitsts dudit supliant ainsi qu'il est i plaio 
ooatemi nx lettres da privilège. 



Donné i Paris le dernier lour de iuing l'an de graoe 
n9 doq cens soinnte et qaatoite et de oostre règne 
le premier. 

Par le conseil : 

Guemer. 

A Pari?. — l our Nof! I.f Coq tenant sa boutique en !a 
galerie Saint-Michel, près la court du Palais, M74, avec 
privilège. — (Pièce imprinifc de pages in-u, de la 
nUtoaèqaede M. P«ulio Piris, membre ae l'institut). 



Pncit verbal de Visitation de Beaumont, 
Dais àtt trmmx à exkuur pour iâ rlfarém da cJUImu. 

Anjourdlwy mercredi amiesme jour de novembre 

l'an mil cinq cens soixante trezc pardevant moy 
Martin Ladoyreau, notaire juré en la chastellenie de 
BeavmoRt de la Ronce, et des tfanomgs soubzcritz, 

se sont transportez en leurs personnes : Pierre Bec- 
zard. marzon ; Mathieu Croize, cherpentier; Jehan 
Maillé et Anthoine Maillé, couvreurs; Jehan Widde, 
menuzier; Mathieu Carmelot. semuier. — Tous par* 
roîssiens de Neufriez, et Joun Gufllon, serrettzier, 
parroissicn dudit Beaumont, qui m'ont reouis mettre 
par escript la Visitation par eulx ce jourd huy faicte 
des réparations qu'il convient faire au dedans et def> 
sus des totirs du chastel dudit Beaumont et des mes* 
tairîes dudit lieu, suivant l'ordonnance et commande- 
ment de monsieur M" Germain Brulart, conseiller du 
roy Qostre sire en sa court de parlement de Paris et 
oAnmissaire députté par ladite court pour exécutter 
entre messire Jehan de Charvpaigne, chevalier de l'ordre 
du roy, seigneur dudit lieu de Champaigne, et noble 




N' 16. 
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homme Jehan de Ronssart, cscuier, et damoyselle 
Charlotte de Ronssart ès qualiitez qu'ils prooeddent. 
Lesquelles visitations ils m'oDl dict ct rapporté avoir 
faict, comme s'ensuyt : 

Premièrcflient, ont dict avoir ven et 
visité le pont du dit caste! ; et dict que 
pour réparer le dict pont et pour le boys 
au' il fault 1 &ire la dicte fcparatioB i 
10 I. lautt la somme de dix livres. 

Et pour les serreuzes dudit pont qu'il 
fault rellever et pour les clefz qu'il fault 
idTaire et pour remettre la bouche de fer 
de dessoabc le pont, leur rapport qu'il 
l)S. fault b somme ae quinze sols. 

Aux estables dudit ctiasteau près ladicte 
porte ont dict ct rapporte avoir esté esté 
de nouvel quatre couUonMS et la mao' 
seotre i baptre qui est de tro» toiseï de 
long. Estimé pour la réparer la iOBUK 

1 I. 10 s. de I livre lo sols. 

Et pour la couverture qu'il bot répa* 
JO I. rer, la somme de vingt livres. 

Au fruz et boullangerie dudit chastean 
pour la massonncne qu'il convient faîlC 
) I. au dit logis la somme de cent sols. 

Et pour la oonvertura dudit logis qu'il 
convient réparer, la iobim de vnigl 
20 1. livres. 

A l'huisserie du cellier estant soubz la 
tour y fault une hub qui a esté de non» 
v«l osté, pour liequel réparer et reffiiire 

2 I. ont estime la somme de Quarante sols. 

Pour la serreuze du ait huis et deux 
gons et deux bandes b sonne de trente 
il. I) s. cinq sols 

A l'huis de la tour dudit chasteau a 
esté trouvé les deux couroiz de la dtde 
porte avoir esté de nouvel arracha. — 
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Poqr iceulz reffiiire, ertimé i h somme 
il.' de vingt solz. 

A la chambre près la salle basse dudit 
chasteau ont rapporté avoir esté arraché 
la serrtuze et serreuze dudit buis. De 
iaqoelte salle pour les dicts reflaire ilz 

1 i. estiment la somme de vingt solz. 

En une autre chambre du dit chasteau 
a esté osté deux fnwstfes de deux piedz 
en carré chacune ou environ, ont estimé 
et rapporté pour les reffaire à la somme 
4 I. de quatre livres. 

Pour les serreuzes pour quatre pattes 
12 I. et deux couroiz la somme de douze sols. 
Et pour les vittres de la dicte chambre 
qa'3 convient reffaire, la somme de qua- 

2 I. raate soli. • 

Pour ang hw estant entre les deux 
chambres, qu'ilz ont rapporté avoir esté 
arraché de nouvel pour le rpff.iire, F.stimé 
I i. 10 s. le boys et fasson la somme de trente solz. 

Poar deux pattes et ung locquet la 
lOS. somme de dix solz tournois. 

L'huis de la salle dudit chasteau qui a 
esté de nouvel osté, poar le nfiÙR la 
I I. somme de vingt soia. 

Poar mm ostemt mri servoisti bons» 
cher l'entrée dudict sellier estant soubz la 
dicte salle, pour le refiaire la somme de 
7 1. 10 s. sept livres dix sob; tt ponr la serreuze 
dudit estevaat la somme de vingt^iBq 
il. ^ s. solz. 

Pour une serreuze de nouvel ostée de 
l'huis du cabinet de la dicte salle. Esti* 
6 s. mée b somme de »x soix. 

Pour reffaire les vittres de nouvel car- 
rées et pour les armoires qu'il convient 
20 1. rdbîie la aoniBe de viqgt Imts. 
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Pour une torcquette (Urgette n et uo 
looquet oq'B fanh mettre an dkles 

I s. fenestres la somme de trois solz. 

En l'huis esUnt prés de la chambre 
estant sur la dicte salle il fault une ser- 
reuze aussy ostée de nouvel. Plus, pour 
une autre serreuze aussy ostie de noiwd 
à l'huis de la '\''.v- dumbrc et pour la 
ferreuze de deux tenestres aussi de nou- 
vel ostèes. Le tout citimél la lonne de 
1 I. soixante solz. 

Pour te boys et fasson des dictes 
grandes fcneslKS la somme de soîiaBte 
t I. Ï0I2. 

En une antre diambre sur la cnisme 
dudit chastcau on rapporte avoir esté 
esté deux croizées de boys qui ont esté 
arracMcs avec nne des fenestres qui a 
esté trouvée; pour rcsseller, rcffaire ont 
rapporté qu'il fault la somme de quinze 
I c I. livres. 

Et pour la serreuze qu il convient 
9 I. reflaire la somme de neuf livres. 

A ung autre huis de la dicte chambre 
fault une serreuze pour laquelle rcffaire 
I I. appartient la somme de vingt solz. 

Pour deux huis d'un ostevant de nou- 
vel arraché, pour iceulx refaire appartient 
7 1. la somme de sept livres. 

Pour la ferreuze dcsdiis huis trente 
il. 10 S. soktoonioii. 

El pour rccarreller la dicte chambre 
pour ce que a esté dcscar reliée la somme 
il. $ S. de vingt-cinq solz. , . ^. . . 

Pour les vittrcs de la dicte chambre 
qu'il fault réparer, la somme de sotxaate- 
t I. $ s. huict solz. 

En une chambre sur la grand salle a 
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esté ofté de nouvel trm terrenzes esti- 
mées par les serrcntien la somme de 
3 1. soixante solz. 

Poar les vittres de la dicte chambre et 
armoires qui sont toutes rompues la 
20 1. somme de vingt livres. 

A l'enlour dudit chastcau a esté osté 
de nouvel neuf toises et^ demie de gout* 
tières de plomb (Kwr tobe soiiante soh, 
aSI. 10 s. pour ce vingt-huict livres dix solz. 

En deux estaiges dudit chasteau a esté 
ostf de nouvel cmq crens de barreaux ; 

Kur lesquels remettre et pour reffaire le 
uzillaige estimé la somme de six livres 
61. 10 s. dix solz. 

En une petite chambre au hauit dudit 
chasteau a esté osté six marches de boys 
et trois coullotes pour lesquelles reffaire 
ont rapporté appartenir la somme de 
71. 10 S. sept livres dix solz. 

En la petite chambre estant sur la 
grand tonr dudit chasteau a este osté 
ung huis et fenestrc; pour les reffaire 
ai. 10 s. appartient la somme de cinquante solz. 

Pour la serreuze au'il y convient ao 
dict huis et fenestrc la somme de trente* 
t I. 1 1 s. cinq solz. 

Pour la couverture de la dicte tour et 
vis d'iceiiejpour l'ardoise, douet latte la 



Pour les crampons de dessouhl Ics 
I 1. gouttyères la somme de vingt solz. 

Sar la couverture du puit du dit chas- 
teau a esté osté du pavé pour la somme 
i\. de six fivres. 

Au sellyer soubz la cuisine dudit chas- 
teau deux buis ont esté ostez pour les 
il. relbireapartiaittasommedesoixantesolz. 
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Pour b krwm iaàkHt hok, qvtte 
4 1. livres. 

Ea la chuabra prêt la dicta caiiiae 
don sotUveaux ; pour les remettre appar* 
} 1, tient au charpentier cent solz. 

Pour la massonnerye qu'il y c O B Weat 
4 1. bire b somme de quatre livres. 

Poar le bamliîge et bamaulx b 
10 I. somme de dix livrufs. 

En la chambre haulte du corps de 
logis près te petit porul, poar lirais de 
a L aoani roaipa quarante sou. 

Pour les vittres de b dicte cfiambre 
a I. dix pieds de vittres quarante solz. 

Pour la serreuze dudict huis vingt 
I 1. idz. 

A l'huis du petit pont levis vers la 
basse court, pour la serreuze. pour les 
chennes et MMcles dadit poat>lem viqgt 
ao I. livres. 

Poar deu toises de carreaui poorb 
dit pool, estiaié i b aoauBe de qaaire 
4 1. livres. 

Pour la couverture du logis de la cai* 
sine et pour tous les logis bas, b sonoie 
%o I. de quatre>vingt livres. 

A la grand estable estant en la basse 
court ung huis de nouvel osté, estimé 
) 1. soixante solz. 

Pour une cheville de fer, tenant an 
I I. tourneviz dudit pressouer soixante solz. 

Poar te drojrer dadit ptanouer viagt 
I I. sob. 

Poar b coavennre des dictes estaUes 
ao 1. et presfouer la somme de vingt livres. 

A la porte de la grange une grande 
barre de fer à fermer la dicte porte, 
al. 5 s. estiaiie 1 qaaraate-cinq solz. 
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A la fuyr du dit chasteau fault une 
serreuze à la poile d'iodiey pour icelle 
6$. six.solz. 

Pour b réparation de la dicte conter- 
turc de la grange du dict chastel et de 
la fiiye du aict lieu la somme de quarante 
40 1. livres. 

Aussy les susdictz ont dict avoir visité 
les loges de la mestairie du Thueil et 
rapporté que la maison a bcsoing d'estre 
res$ellée tout à l'entour, et pour ce faire 
et fournyr de boys ont estimé la sonme 
)0 I. de trente livres. 

Pour ta massonoerye et seuliaige de ia 
dicte oMism la sonne de viiigl'Ciaq 
2) I. livres. 

La réparalîoa de coavertnfeqo^ con> 
vient faire à la dicte maison et pour 
fournir de bois à ce faire la somme de 
jol. ' trente livres. 

La grange dudict lieu est presque 
ruisnée, et pour la réparer et y fournir 
le boys qu'il y conviendra, le charpentyer 
rapporte qu'il y fault employer la somme 
90 I. de («latre-vingtz-dix livres. 

Pour la massonnerye qu'il convient 
faire et pour fournir de tout, la somme 
40 1. de quarante livres. 

Pour la repparation de la couverture 
{6 1. la somme de ctnquante-stx livres. 

Pour les réparations des toictz à bcstes 
pour la réparation qu'il y convient faire 
et pour fournir le boys la somme de 
quarante-cinq livre';. 

Pour la réparation de la massonnerye 
10 1. la somme de dix livres. 

Pour la réparation de ia couverture 
desdictx ttnctz et fournir de barretaut (?) 
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et antres choses, la somiM de vingt-huit 
a8 1. KvKs. 

Aussy rapportent avoir veu et visitté 
les logis de la mestairie de Bournais et 
rapporté qu'il tanlt reseuller la dicte 
estable et la redresser,' et qu'il bult poar 
) I. ce la somme de cent solz. 

Pour \f'> iriurail'cs qu'il y conviendra 
I L 10 s. faire soubz les dictes seulles trente solz. 

Pour la réparation de la couverture 
tant de la dicte estabic que de la maison 
du dict lieu, rapporte que pour les répa- 
rations il apamait la soouik de soiluie 
70 I. dix livres. 

Lesquelles choses les dessusdictz dient et rapportent 
avoir veiMS et visitées à leur loisir, et m'ont requis 
leur dresser ce présent rapport et iceliuy signer à 
leur requeste de mon seing manuel, ce que j'ay faict 
es présence de Jehan Rousseau, resné, et Jehan 
Rousseau le jeune, les jours et an dessusdictz. Tous 
lesquelz ouvriers m'ont dict et rapporté ne savoir 
escripre ne sif^ner. Signé : M. Ladoyreau, notaire. 
El collationne la présente coppie par mov François 
Ladoyreau, fitz du dessus dit Martin Ladoyreau, 
oonmis i la sarde des nettes et maistre greffier dudit 
Iku, doit ooDitioB. 

Pour «oUatk», 
Ladoyreau. 
Oe lit au dos : Dbmllitms, 

pour fustiffier 

appositions de créance. Lettres 

Pour les démolitions du chasteau 

« cet 
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Page )4. — Nous avons avancé aux pages 

J4 et 1 ^ <; de cet ouvrage que F'ier re de Ronsard 
n'avait jamais été curé. Un titre important, tout 
récemme nt découvert, nous donne la preuve du 

contraire , et nous nous empressons de rectifier 
notre opinion. Pierre de Ronsard, (]uoique non- 
prêtre, a été véritablement curt-baron J'Ei aille , 
près Saint-Caiais , et a succédé à son frère 
Charles, lequel prenait possession de la cure le 
26 février i j s j . Le poète devenait son succes- 
seur le 28 mars 1 557, deux ans après, comme 
il résulte d'un titre sur parchemin, muni du 
sceau royal, et qui commence ainsi : 

« Saichent tous p"^ et advenir que en la court du 
Rojr, n** ure. du Mans, ont par devant nous Charles 
Lamoignon, licencié ès lois, notaire d'icclle, présent 
à Sainct Kalès, dyocèse du Mans, pcrsonn» establi, 
comparu le Révérend Père en Dieu Mons' M" Nico- 
las Thibaut, p" abbé commeadataire de l'abbaye du 
d. Sainct Kalès, dyocèse dv Mans, d'une part, et 



Cure et Eg" parockialle de Sauicl-Marun d'Avatilèf du 
d. dyooèse, etc. 1 



noble homme 




SI 
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C'est une transaction ou accord entre le curé 
et l'abbé de Saint-Calait sur ta nature d« ta 

dîme et des fruits que le premier s'engageait à 
payer au révérend père aobé pendant tout le 
temps qu'il serait bénéficier de la dite cure. 

P. )8, 1. 24. — Lisez: châtelUnie de Lingé , 
au lieu de : chèulUniê àt tMge, 

P. 5 h I. 6. — Liiez: 9^ éUgri, au lieu de : 

19e degré. 

P. 71. — Il est probable que ce Nicolas de 
Ronsart est le même que Nicolas Horace, 6« 
fits de Claude de Ronsart (9* degré), dont nous 
avons parlé i>age a^, ligne ;o. La Croix du 
Maine (II, 182, éd. in-4<' des Biblioth. de La 
Croix du Maine et Du Verdier) parle d'un Nico- 
las de Ronsart qui semble aussi être le mène. 

P. 94, I. 10. • — Lisez : un étroit ViiUon de la 
commune^ au lieu de : un étroit vallon de commune. 

P. 112, après la ligne 2}. — Nous devons 
mentionner ici une opinion que la lecture de ce 

passade a inspirée à M. Prosper Blanchemain 
et qui nous parait très-vraisemblable. Il serait 
fort possible que les huit premiers vers qui se 
trouvent sur la plaque de marbre noir fussent 
l'épitaphe originale composée par Héroart, de- 
puis médecin de Louis XIII, épitaphe qui se 
trouve pour la première fois dans le Ttmbeaa de 
Ronsard (éd. de Paris, M 98). 

La fin aurait été ajoutée par J. de La Chétar- 
die lonqoll reconstniint le tombeau du poète* 

P. 1 19, après la ligne 26. — Le portrait des 
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Amoars de i U2 et de 1 5 5 ainsi que des Odes 
de ( 5 5 5 et de l'édition in-40 de 1567, sont, 
toujours le même bois qu'on atcribue à Jean 
Cousin. 

P. 122, 1. 22. — Ce portrait est attribué à 
L. Gaultier. 

P. 12(, I. 8. — Lisez : entrant par celle Daa- 
fiàne, au lieu de: entrant par cé&tffAuftWa^oW' 
dirai la rue Dauphine» à Paris. 

P. 14)1 1. 6 et 7. ^ Au Heu de : 

Ainsi Ronsard, des bons esprits le pnnct. 
Au temps )adis oa / eust ea grande estLne... 

lisez: 

Ainsi Ronsard, des bons espriu le pnmt. 
Au lenps jadis on l'cost en gnude estine... 

P. 143, 1. 19. — Au lieu de : 
Hél disois-je à part moy... 
Ksez: 

Hél «w diwis-je â part moy... 
P. 14), 1. 24. — Au lieu de ; 
Qodque capbard masqtù... 



Quelque capbard mtisqae... 

P. 143, 1. 16, à la fin. — Lisez: encloses, 
avec une virgule, an lieu de : «idoscr. avec un 
point. 



)24 Errata et Appendices. 
P. I4Î, 1. îJ. — Au lieu de : 
Qui hors des gonds a tire l'âme sienaeP 
lisez : 

Qui hors des gonds a tiré l'âme sienne? 

P. 144, l. 6. — Au lieu de : 
A tous haxards et qui plus luy baille... 
lisez : 

A tous hazards celuy qui plus luy baille... 

P. 144, I. 29. — Au lieu de : 
Que vont en tant de Jupiter les &lles... 
lisez : 

Que vont intunt de Jupiter les filles... 

P. 184, 1. 28. — Ajoutez : Elle pourrait 
bien être de Florent Chrestien, qui avait été 
brouillé avec Ronsard , mats qui s'était recon- 
cÔié avec lui en 1 )ft4. 
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Alckle Louis, fils de Fnacois-Hidiel de Rouart, chef dn 

génie i Bonifacio, p. fO. 
Alençon (famille d'). p. So. 

Akxandri , aatev da chum popoMrcs de la Roonaaie, 

p. !l. 

Alijc de Bessé, m^re de Jeanne de Vendomoi?, p. i6, 
Alizon, (Catherine;, V" de feu Jean Viau , achète des biens 

à Claude de Ronsart en i h*^- P 59- 
Aisinois (comte d'), pseudonyme de Nicolas Denisot, poète 

et chansonnier au xvi* liècl^ p. 179, X44. 
Amaury de Honsart, p. 69. 

Andion de Saint-awr, fanae noUe alliée a«K Le Bonr- 

dab, p. 48. 
Aniot (Jacques), abW de Bdloiaiiiie, p. to6. 
André de Ronsart, fiU de Jean de Ronsart {tf s\ic\c] , p. 17. 
Anjou (famille des comtes d'), altiie aux Ronsart, p. 14. 
Anne de Ronsart, fille de Loya, époQse Jacquet de Beui- 

saud, p. 44. 

Aone-Michelle-Margueriie-Reaée, fille de Midtd III de 

Ronsart. p. 49. 
Anselme de Ronsart (xvii* siècle;, p 70. 
Anselme de Ronsart, le ligueur, Als de Claude, p. 14 et 46. 
(le père}| p. 17, il ctfcnte. 
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Anthoine de Ronsart. fils de Michel II, p. 48. 

Aubin de Morelles David i, poète du xvn* siècktp. S}). 

Aubigné (d'j, historien du zvi' siède, p. )9. 

Afldier (Anne), p. )6. 

An^udai (église des) de Monloire, p. 

Anielt (Gvuliiunc des), poète du xn* siècle, p. 106. 

AvM (HUrame d'), poète du m* aède, p. 19a. 

Babou de la Bourdaisière fPhilibert i, homme de confiance 

envoyé auprès des princes, fils de François I", captife 

en i'spagnc, p. J6. 
Bail (Lazare de ;, littérateur français du zvi* siècle, p. 192. 
Baif (Jean-Antoine de,, fils de Us«e, littinieBr fmçtia 

du XVI' siLclc, p. I9J. 
Barbreau (Marie 1 , femme de Simcl dt Ronert, acifMlir 

de Glatigny, p. n- 
Btrgedé (Nicolas), poète tnagk, p. 197. 
Baroonie (François de la), npai snppoiè de FloraitClirètieBf 

p. i)( ei soiv. 
BaiTaison^CiiniIle),«liiéem RmmktdeCliatttii-llcgpMad, 

Barta^ (Guillaume de "ilii fr ili IUlt. Mifliflir du), pnfir 

du XVI' siècle, p. 198. 
Baudin, huissier envoyé auprès des princes, fib de Fim- 

çoi5 1*', captifs en Espace, p. 26. 
Beaudoin de Ronsart, le prâmer do «on viai ea Pmce, 

12, 14 « IJ- 

Btndomn (Jean), littérateur dnzvi* siècle, p. aoi. 

Boaaieu (Chrisiofle de), poète du zvi* siècK, p. aoz. 

Beaumanoir fde), baron de Lavndin, donne no ceriificttde 
servke à Cilla de Ronsart, p. 4(. 

Beaumont (le marquis Léopold de), ses Uenvdnantet com- 
munications, p. 104. 

Beaumont-la- Ronce, nom d 'une des branches de la maison 
de Ronsard, p. i j et passim. 

Beaumont- au-Mame (famille àt\. p. 80. 

Beczard (Pierre, nnçon à Neamâ (Tonraioe), en if7|« 
p. }i). 

Belet de ta Chapdle (Haé), avocat d'Aagm n «ni* «iède, 

p. lU. 

Bellay (ou), seigneur de Glatigny. ancienne famUle dn 
Baa>Vendoinoia, qui bitit le chiteaa de la FVnm. SUe 
étaii alliée au Rawart, p. 14 et suhr. 
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BetUf (Martin dn), ses mémotres cités, p. )o. 
Bdlay (René du), seigneur de la Flotte, li^ur, p. 41 . 
Bellay (Joachim du), littérateur du zvi* siéde, zto. 
Beitexu (Rcmy), poèie français du xn* siècle, ami de Roo- 

sara; il Im aonise vne élégie, p. 12, }), 20). 
Belliard, dessinateur d'un portrait de Ronsard, p. 127. 
Belloud (famille de), alaée aux Rousselet de Cblteau- 

Regnaud, p. 84. 
Beraiilt Pierre 1, avocat au Mans, 46. 
Bert-au, pi.r'tr fr.ini,.ir. du xvr si'^c'.e. 
Bernardei, nieurtner du sieur de Li Curée, 42. 
Bcmicr (Jean), historien et inéiecin Maisois, 209. 
Beroalde (François de) , sieur de Verville, poète du xfi* 

siècle, p. 219. 
Benaud (Jean), poète dn zvii* siècle, p. 1(7. 
Benbdot, ècnvam dn zvii* siècle, p. 2)8. 
Beniter (M.) de Montoirc, démolit la Ribochère, 74. 
Bethune, magnifique fonds de manuscrits offert ati Rd par 

Hippolvtf, comtt àr Uoth-.;ne en if-fî*, p. i8}. 
Beu/din Nicolk- i, ffmme d'Ansi'lme de Honsart, p. 70. 
Bere Th. dc'i, hiMorirn cU- mute cité, p. 5$ etpassim. 
Billard Claade], poète français du xvi* siècle, p. 221. 
Bindé, conseUler an riége prèsidial dH>riéaaa en iffo, 

p. }I2. 

Binet (Claude), Biogr a phe de Ronsard, p. 12 et passim. 
Blanc de Ronsart, seigneur de MonchenoUf xv* siècle, p. £7. 
Bladthemrin ( prosper) , éditeur des eeurret comyl I cÎM w 

Ronsard, p. 7 et passim. 
Bodtn, auteur des Rechercha sur Angers, ouvrage dié, 

p. jr-o. 

Bodreau Jacques), parrain dp Françoise de Ronsart, p. 46. 
Bois Dauphin, maréchal qui défendait Le IMBi aaiégè par 

Henri IV en 1 (fin. p. 46. 
Boissy (M. de:, conseiller du roi en p. (o, :70. 

Bondonnet de Sarence Antoine), avocat au Mrge prèsidial 

du Mans au xvii* et xww" siècle, p 47. 
Bonniniére (Guionne de la), épouse de Philippe de Ronsart 

de Beaumont-la-Ronce, p. 60, 101, 28a. 
Bordes ( branche des) de la funilk de Honaan, p. 15 et 

68. 

Bordier 'Jean^i , chanoine de la cathédrale du Mans, repré- 
sente le clergé du Mans aux Éuis généraux de Tours 
es 148), p. 18. 
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Rouihaige (armes de Jeanne Chaudricr du^, p. i). 
Bouchet ^ Charlcjj, bibliothécaire de la ville de Vendôme, 
p. ÎI4. 

Bouchet ^Louisj, po^e vendomois, frère du précédent, 

BoucSel (ieu), poète et historien de l'Acqoitiiiic, p. ta. 
" " (d«), ûmille ai- 



alliée aux Routait, p. 14. 
Bouloniois (Bine de), «iteur d'yn portr. de Rooiârt, p. 1 aS. 
Bourbon (faimite de), p. 80. 

Bourbon > Jean de) , seigneur de Savigny et de Carenqf, 
troisième fils de Jean de Bourbon, premier du nom, 
comte de VenJôme, p. 16. 

Bourbon {Antoine de , duc de Vendôme, meurt en 1)62, 
P. 40 

Bourbon (César de,i, duc de Vendôme. Le ficf de Fleuri^ny 

relevait de lui, p. 97. 
Bourg (du), tréque de Rieux, littérateur du an* àèek, 

p. a)o. 

BOMriaa(M.}» auteur d'uB travail lur Ronsart, p. laf . 
Bracb (Pierre de), poète français, ni en 1(48. P> >»• 

Brachet (Catherine), femm^- de Ji-an de Crevant, p. J7. 

Brantôme, écrivain français du xvi* siècle, p. aat. 

Bretagne (famille de , p. 80. 

Breviandr André Nciiz, tieur de), p. $8, 92. 

Brib on k ^ re«dc«), praicGttur da Icttr» au m* liède, 

p. 20). 

Broc (Catherine de), femme de JaoqMt OCi Ugai F- 
Brouard (famille de^; p. 80. 

Broancr (Oande), cnrede Villavard en 168) , p. fS, 379. 
Bry (Th. de], auteurd'ttnpoftaitdeRoaMrd, p. t)o. 
BnchauMi (Georges), littérateur du zvi*nicle, p. 227. 
Budé ou mieux Buddée, savant tïienlogien luthérien, p. 19). 
Bueil f Anne de), femme de Uoyj de Ronsart, seigneur de la 

Poissonnière, p. 44. 
Buisson (Richarde du , femme de Julien de l*hélincs, p. 5 J. 

Cabaret (Ambroise), docteur en médecine au Mans, en 

I67{, p. 49. 

Cabaret (Jean), sieur de la Sigonniére, avocat au parlement, 
49. 

Carbouiel (Jeanne), épouae de Jeiiaa de Promeaiièra, 99> 
CaidiB (Catherine), ienuBe de Blanc de Ronoid Im* ièàt), 
p.*7. 
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Carmetoi (Mathieu), serrurier à Neufriez en t$7),p. 
Carondas, surnom de Louis Le Caron, poète du xvi* 
siccli-, p. 114. 

Caney de BcHemare, détails sur cette famille, p. jo, j 1, ji. 
Orrey de Belleinarre (Filix- Louis , direaeur divisionnaire 

des lignes télégraphiques, épouse Mlle de Roiiiait« 

p. $1- 

Cassandre, maîtresse de Ronsard, p. 112, asf et p4Utim. 
Caitilk (conoèublede), dnrBè de giracrletfibdeFiiB» 

çois !■% friMoaiers en Espagne, p. a). 
Catherine de Médids, régente peoaant la minorité de 

Charles IX, p. 41. 
Cécile Europe de Ronsart, religieuse, fille de Gilles de Roih 

sart, p. 4}. 

Chabot t Paul de , seigneur du Fresne, ligueur, 41. 
Chabot i Margucriie de), femme de Joachim df Konsait,69. 
Chaiaj (de), famille alliée aux Ronsart, p. 14. 
Chaloel, auteur des ubletiet duMoIcciqiies de Towaine, 

ouvrage cité, p. iia. 
ChinpiigM {USûn de), m 



Mien, annis 



Chandien, annutre protettaot, ennemi de Ronsard, p. 1 )(. 
Clia|liteau (Antoinel, sieur de la Richardière, p. 271. 
Chappes (Pierre de), évéoue d'Arras et de Chartres, p. 80. 
Charles I" de Boisquinaro, p. 69. 

Charles de Ronsart, pronotaire apostolique au xvi' siècle, 

P > î fl 54- 
Charles de Ronsart, curé d'Evaillé, 34 et }(. 
Charles de Ronsart, chevalier de Malte au xvii* ttide, p. f {. 
Charles de Ronsart, seigneur de Beaifflioiu-la-Ronce t en 

1)4 5, p. IbO. 

Charles, duc d'Orléani, moit en if4(, p. 2{. 

Cbartei IX, déclaré mqenr I trdae ans, p. 41. — Seira|i> 

Srts avec Ronsard, p. 217. — il est censé awrir 
nné i Ronsard les armes que lui attribue PalUoi, 
p. 10. 

CiiarKM)oint, fait François 1" prisonnier, p. as- 

Oiarlotte, fille de Philippe de Roman de 
Ronce, p. 61 

Chateilier duj, famille alliée aux Ronsart, p. 14. 

Chaudrier (Jeanne), veuve de Guy des Roches, écujer, 
seigneur de Basne, puis feaune de Louis de ' 
et aère de Pierre de Ronsart, p. ») et 8e. 
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ChMvtaaé (Un. Chrtsiopbe de), èvéque de Saint-Pol de 

liba, en Breacne, contaere l'église de Bessé, p. 21. 
Ûttvvqr (M. et Mlle dt), anachès aux jenott funcei, fl» 

oe François I", en Eîpagnf, p. 27. 
CheUrdif (Joachim de h', ^n'ur de Saint-Côme, pw 110. 
Ckeli^res (de poète du xvi* Mtfcir, p. jii. 
Chrétien Klorcnt), littérateur protestant et précepICV 

d'Henri IV, ennemi de Ronsard, p. l|( et passim, 
Chrestien < Guiliaurrr , m . h t méoeda Cl cbancdier éa 

duc de Vendôme, p. 184. 
Chiramtwuli, généalogiste, p. 18. 
Claude de Ronsart, frère de Pierre, le poète, p. J4, j8. 
Claude de Ronsart, fils de Michel II, p. 48. 
Claude, fille de Jean de Ronsard (ztii* «kie) p. )6. 
Clavier (OaUiawM), BnCrateor éa tn' liède, p. 22$. 
OodMrraMé), MNke aur l'aWare de BdloawK, oovnge 

cite, p. I07- 

CoUetet (Cnillaun»e\ auteur de l'Histoire des poitff f'.Tr- 
çais, {manuscrit de la Bibl. du Louvre), u, J4 et 
passim. 

Conti (prince de;, François de Bourbon, fik de Louis de 
Bourbon, premier prince de Condè, p 70. 

Conen (Geneviève), fille du sieor de Martigny et fen«nede 
Louis de Ronsart (fin dn XTit* siècle), p. 1 s et (9. 

Cottes (Marie), femme de Renè-Manin de CeoSre, {9. 

CowtiUoa (Aime de), <poaie Amanry dt rromentièro, p. 99* 

Cousin ( J.), curé de Mazangéen VmdAmois, en 1651, p. f 1. 

Cousin (Jean), auteur présumé d'un portrait de Ronsard, 
p. 110. 

Craon (famille de", vicomtes de ChâteauJun, alliée aux 

Konsart, p. 14 et 70. 
Crèvant ; Antoine de), abbé de Saint-Calais au x%i' siècle, 

p. 19. 

Crèvant (François de), mari de Louise de Ronsart, seigneur 
de Cingè, de JumiUiac, de Chaulmes, de Villaret, p. }6. 

Creram (Jean de), aeigneur de Bauché, mari de Catnenoe 
BraoKt, iS. 

Creram (Loda de), ntMc-denième abbé de la TYiidié, 

. P- Î7. 

Crotze (Mathieu), charpentier i Neufnez en is7?, p. jtj. 
Crozon (comte de', qualification d'Emmanuel Rousselet, 

marquis de Chiteau-Regnaud, né en 169^, p. S|. 
Curie (famille de Filhet de I? ), p. 40. 
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H» 



Damville de Rochepot, c'était Henri I", duc de Montmo- 
rency, 2* fib da GoanéiiUe Anne de Monbnoreacj, 

p. 70. 

Dargy (Françoise), veuve de Jehan Thibault, p. 28). 
Datmont, laarchaiid de gravures du xvi* siècle, deme«rut 

è Pvis, rue Saint-Martin, p. 129. 
Oeficte, conseiller du roi et trésorier de ion épargne, p. 141. 
Ddahaye, {famille), propriétaire lOnclle A diltân de U 

Poissonnière, p. 87 et 88. 
Bdaplace ( Christophe-Joseph ), propriénnt de la Peiann- 

nière. p. 8j. 

Delperh lithographie un portrait de Ronsard, p. 127. 
DcTgr.y. les Clcchts du pays dt Bray, ouvrage dié, p. 

Desportfs, son portrait gravé, p. 118. 
Desrochrrs, juteur d'un portrait dr Ronsard, p. 1 )o. 
Des Rues, lieutenant de Leroy de Chavi^ny, «ouvemeur du 
Mans, p. 42. 

Dodard (Louis), nouire royal à Germond-Ferrand en 
1(19» P' ioi- 

Dont ou Daurat (Jean), lavant du xtnt* siècle et profce> 

aenr de Ronsard, p. 180, 196 et fmba. ■ 
Dortans (de), famille de Brenc, p^ 79. 



Ronsartqui a été curé d'Evaillé, p. î$. 
Dupré I M.), bibliothécaire de Blois, ses communications, 

obliReantcs, p. 7, 24, 50, et pjssim. 
Durrau, prêtre à Beaumont la Koncc, en M (5, P- 287. 
Du. Triiier (A. ), bibliothécaire français, p. 11b. 
Duvft (Antoine;, clerc i Tours, en JJJJi P* *87. 

Edin de Ronsart, fils d'Anselme, p. 46. 

tdonartlll, roi d'Angleterre, était au prises avec PIih 

Hppe VI» roi de Fianoe, kMsqae Bcandooin de R«»> 

MM «Ini ea Ffeace. p. la. 
Igrat, cooidner au li^ préadlal d^lèana en t)6o, p. 

tlteaf( René de Lorraine, duc d'i. p. 2o^ 

Elbeuf f Charles, marquis d'), a pour gouverneur Remy 

Belleau, p. , 
, Eléonore, soeur de Charles-Quint, douairière de Portugal, 
2* femme de François I", p. 26 



Bliaabetb-Francoiae, fiUe de François-Michel de Ronsart, 

^ fi. 
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Emesdae-Marie-Françoiic, fille de François-Michel de 
Ronurt, épouse FèUx-Lotttt Carr^T de Benenare,p. { i. 
taiBlt 4'AsMliiiCi, (Mniile aoUe âUiée au Le Bmvdaii, 

IMiag^àiRiUe d*), alliée au RonMdet de CklMaiH 

Regnand, p. 8). 
Bipinay Charles d'\ littérateur du xvi* siéde, pu 
menne (Olivier;, curé d'Kvaillé, p. j$. 
BMienne (Henry), fih df Kobrrt KstieaM, habBe et nvast 
inpnjneur du xvi* siéde. p. 20;. 
s(Charlei)f céMm aMlediidnx«i*tliede,p. 19}. 



PatriBf avaev dîne hinoire de Navarre, p. to. 

Faj (de), csMeilIcr an prèsidial d'Orlèani, en ifdo, 

p. )I2. 

Feroo (Jean le), rot d'armes de France, p. 2f9. 

Pilhet de la Curée, seigneur de la Rodw-Tiûpin, hngne- 

not, p. 40. 
Fillastre (M' Remy), p. 271. 

PUlUine (M. de», conseUkr an coDKildltat priié di ni, 

en I j8o, p. 4$. 
Pematne-soUr M* de la), propriéta ire de la ChapeUe- 

Caugain, p. 91- 
PomeoaiUcs (tamille de), p. apo. 
Peamrd, ooiaife en if 5}, p. jp. 
Fonoard (Jcio), fth m échange aiec Glande de RoMart 

en IJ44, P- ?«• 
France (famille de), p. 80. 
Francine, maîtresse ae BaTf. 0. lo;. 
François 1" avait pour chroniqueur René Macè, poète ven- 

domois, p. 12. 
François, dauphin de Viennois, fils de François 1*', p. 2). 
François de Lavai, seigneur de Marcillè et de Sannoomy, 

épouse Marie de Ronurt, p. 22. 
Fnnçois-Michd de Rontart, fils de Micbd-Oande, officier 

sapérienr dn génie maritime, p. f o. 
Françone de RooHrt, fille de Loys de Roomt, ^powe 

Louis Le Gn ixn* lîêde}, p. 44. 
Françoise, file d'Eoin de Rooiart, p. 46. 
Françoise, fille de Michel II de Ronsart, p. 49. 
Françoise, fille de Cilles de Ronsart de Glatigny, p. )S- 
FTooeau (Marie), aamine de Marie de Rooinrt en t6iS, 

p. 47* 
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Fnmenv.kti (Jclun de), sei^BCur de Meslay, p. leo. 
Framenuéres (NicoUt-UtUanoo de), p. ioo. 
nvaentières (G«y de), idgaenr de BenaMot-la-MMe, 
p. 60. 

noamtitrei (lehaane de), fenim de JaeqnMde Ramm 



de BenuMWt-to-iloace. p. do. 
Fremeniiiro (Uiûm de), époow tttm de Maillé, p. 100. 
Ptgnentièret (Jchuae de), épouse lacquei de BoMVt, 

p. 100. 

Ptomcntières Uohan de), fils d'AlMWJ, 

mont-la- Ronce, p. 99. 
Preinentières [Guy de), wàf^eu de 

p. 100, 291. 
Fraoseatièret (Aotmj de), aciga. de 

p. 99. 

Promentièrcs (Anne de), épouse Charles de Ronsarl, p. roo. 
Punée (Martin), chevalier, seigneur de Ceiullé et de la 

Roaie d'Alais, p. 61, 104. 
Paye (Antoine-Martin de la), pamin d'AMbolae de lU»- 

s«rt, p. 48. 

Gabriel de Ronsart, dit le Prieur des Roches (xvi* siècle), 

p. 62. 

Gacon (François), poète satirique de la fin du xvn* siècle, 
p. liO. 

Catgnières, fonds de la Bibliothèque impériale otTi-n par 
Roger de Gaignières en 1711, p. 147, 172, 180. 

Caignon de villaines (François de), épouse la fille de Mécé 
de Tenuv, P- aa. 

Caffluc (Cunille de), p. 79. 

GldUard, historien de Françob 1", p. 25. 

Garasse Me pèreï, jésoîie, aâé défcasev delà cailMlkiié, 

p. 87, 8S. 

Garante (Pierre), vicaire général de SdM^Angnatfn-de- 

Montoire, en 1547, p. lîJ. 
Gamier (Claude , commentateur de Rmisart. p 207, 242. 
Carreau (Michel), prêtre à Argentre, prés Laval, en H78, 



Gaoco 
Cudait 



ïa le. S.), graveiird'un pwtrait de Ronsard, p. 127. 
lait (Agaèa), mrralK de Pienc de ROMaid, en i6i i, 



Gan£r^UoHid), édttenr A'm poundt de 
p. IM- 
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Gauviin (René), lieutenant particulier et procureur du roi 
i Beaumont-ie-^ncoaue, pÉb ktOH de la fUe da 
Mans, p. 49- 
Oci^ (M.) , éditeur de PkppeikHce da kam ét 1 
rite d'AiBOttiême, p. 19. 
•M (Margnoitt de) , venn de lem KcmInt, 

d'AntlM», p. 10), 29). 

ire (Renéde Martin de), épou de Marie Conen, p. (9. 
Gcodroy le n«l PlanucfiT^t . comte d'Anjou, épouse Ma- 
ihilde, fille à'Heuri 1 roi d'Angleterre, et veuve 
d'Henri V, dit le Jeune, empereur d'Allemagne. Ron- 
sard était pjrf nt de. comtes d'Anjou par les Craon , il 
était ainM jllie à la reine Élisabeth d'Angleterre, p. 14. 
Cerbauli . Jeanne*, femme de Miche! de Rootart, p. 47. 
Cervaise, lieutenant particulier 1 OrlëanSi ta IfôQ^P* 
Cerraia de Roourt, toijer, p. 16. 
Gibier {S\aj), inprimear cahrinte à OfMmi, es ifd), 
]>. 

GiOtide Ronart, prêtre, reiigiaa de Srim-GeorgesHlii- 
Bob, p. {$. 

GiUes de Ronsart , seigneur de CUtigny, fils de Claude de 

Ronsan, p. 44 et (). 
Girard, vicaire de la paroisse de Saint-Laurent, en t666, 

P 57 

Cletterayc (François], notaire royal a Beaumont-la-Ronce, 

et) i6ai, p. 299. 
Codeau (René), conseiller du roi, assesseur i la prèvAté 

royale du Mans, p. 48. 
Codefrov, chronioueur fraoçaia da xm* aiècky p.* iM. 
CoBdy (nniHle de), p. 82. 
Goujet 'l'abbé;, historien, p. Jî. 

Grevin (Jacques), littérateur et médecin du xvt* siède, 

Guérin, notaire au duché de Tourainc, en 1 J4*^. P 39- 
Guillaume de Ronsart, seigneur des Roches (xvi* siècle), 

p. 61. 

Guillaume de Ronsart, épouse Françoise de Vimeur, en 
i jo}, p. 69. 

GuiUon (Jehan), serrurier i Beaufflont-la-Ronce, en ijy], 
p. îlj. 

Gidliot (Jacqoei), poète du xvii* siècle, p. aaS. 
Gidie (doc de), dief de la ligat, p. 41 • 
Gnbe (cardinal de) , twnlâcaiMtt de aa» w ide d B à 

urd, p. i|7. 
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Cuitton (Nicolas), vicaire de Saint-Nicolas, au Maai, p. 46. 

Guy <le Tours, poète du xvii* siècle, p. a)o. 

Gyves (de 1, cooaeilkr in ûtgfi pnÉnaiil dlOrKans «n 1 fte» 

p. }I2. 

Habert (François), poète latiriqae, p. aj9. 

HameliD, seigneur de Vcndooimi, père «e Jeune de V«i- 

doDois, p. 16. 
Hames (neur de), p. :o, 27}. 
Hardian, lieutenant de Uroy de diarigny, gwmnKW du 

Mans, p. 42. 

H;iiir'M.i ' , L iiii:nuit?ur de h GnUia chrisl'iana, p. }6« 
Haygnc i Mii.iu-1 1, avii^ai ju Mans, en 1608, p. 47. 
Haygné l' Françoise), femme J'ÉJin de Ronsard, p. 47. 
Hcnr\-, duc d'Orléans, fils de François i", p. 2$. 
Henn IV n'avait que aeuf aw i la mon die mm pèrei m 
1562, p. 40. 

Hopwood, graveur^ lepradoit va portrait de lUnaard, de 
lionard Gaultier, p. 125. 

Horteme (la reine), Hortense-Eugénie de Beauhanuit, fille 
de Jaséphioe de Taicher de la Pagerie et du vicooMt 
de Beanhamais, mère de Nape^Uon lli, p. h- 

tloudayer (Julien), curi de Saint-Nicolas, au Haai, 47. 

Hozier (d*). Armoriai général cité, p. fcg. 

Hue, conseiller au sié^e prcsî li.il d'Orléans, en 1 560, p. J 12. 

Hurault {^Jacques), iiiiératcur, ami de Ronsard, p. 228. 

lUiers des Radrets 1 famille d'), p. 79. 



sart (xv* siècle), p. 20. 
Illiers des Radrets (Joianse d'), soeur de la précédente et 
femine de Jean de Boarbon , aeigneyr de Booacval 
(XV* nède), p. >o. 

Irvoy, statuaire vendomMS, p. il). 

Isabeau, fille de Jacques de Roosart de Beaumont-la-Ronce, 

p. 60, 6S. 100. 

babule, fille de Gilles de Roosart, seigneur de Glatigny 
(iTO*ii^e),p. $4. 

JaoqneBne de Ronsart, dan» de Béder^ fSifi d'OBvicr II 

de Ronsart, p. 22. 
Jao|iM3 de Bourbon, fils de Jean de Bqvbop et de 4«miP 

de VeadoBMU (zv* liécie), p. 17. 
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son diflérend 
me le chapitre de la cathédrale du Maiu, p. ai. 

JacquM de Ronsart, fitj de Lors, p. 44. 

Jacques de Ronsan de Beaumont-la-Ronce, p. 60. 

t$u\uei Je Ronurt, Mtpenr'de UatOmm, U ll*^ li 

Denysière, p. 68. 
Jamin ( Amadis 1, poète, ancien page de Ronsard, p. 229. 
Janet, éditeur d'un ponrait de Ronsard, p. lil, 127. 
Jean, fils de Cervais de Ronsan (zv* ctin*Màe)tp. 
iem, fib de Cilks de Roosait de Glatjgaj, p. {i, {». 
Jets 4e Ronurt, ardiidiaoc de Uval, cIuhhMm daMmct 

cofé de Beoé n m* aiède,p. 21. 
Jcaa II, lib d'André de Roatart (xr aiide), p. tS. 
Jean III de Ronsart, abbé de Sebtt-calidi (iv* et ifi* 

siècle ), p. 18. 

Jean 11, (ils de Jean f de RMHUt de BMNnNai4i-Rflwe, 

p. 6t, 104. 

Jean- Baptiste, dit le Jeune Bea ont, fib de Philippe dc 
Ronsan de Bcaumont la-Ronce, {xvi* siècle), p. 61, 
loj. 

Jcanae de vendomou, filie d'Hamdk 1*' de veadooMii et 
d'Afis de Bené, épomt Gervabde Rsoaan (nv« likle), 
p. 16. 

Jcnme, fille d'Olivier II de Ronsart, épouse Micé, seigneor 

deTcfwv, p. 21. 
iOBne, fine de Philippe de Ronsart de Bcaïunont-la-Ronce, 

p. 61. 

Jeanne, fille de Gilles de Ronsart, seigneur de Glatigny, 

(«VII* siècle;, p. 54 
Jehan de Ronsart, éuit prieur de Tuffè et abbé de St. -Calais 

au XV siècle, p. 14. 
Jehan de Ronsart, curé de Besaé, chanoine du Mans an 

xvt* tiède, p. I). 
JchaB 1, fib de Philippe de Ronoit de Dceinont le Reace 

(tvfriècle), p. 60 et lo). 
idian Rensurt, seigneur de la Roche, MoBe he acw , la 

Denysière, etc., p. 68. 
Jehanne d'Albret, gouverne le duché de Vctdtae aprii la 

mort de son mari en ij6j, p. 40. 
Joachim de Ronsan, seigneur des Roches, p, 69. 
Jodelle ( Etienne), littérateur, ami de Roatart, p. l)9, 214. 
loaéphine de TaadNrde la Pasci*! iapdnmoe dâ rtan- 

Ç«û, p. ff. 
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Joubert (Françoise], marraine de Praacoiie de Ronsirt ea 

i6i), p. 46. 

Jottioain (Vmcent), pfovindal, docteur en thMqgie étà 

chapitre provtadâ de Moatrire, p. 26{. 
Joursanvault, archives dispersées par fe vent des enchères; 
elles ont formé entr'autres un fonds de la Bibliothèque 
de Blois, p. 24, CI un ioodi de la BibUotbèqiie da 
Louvre, p. 141. 

Korsart, nom primitif de la famille de Ronsart, p. 11. 

La Cbénaye des Bois, ^[énèalogiste cité, p. 69. 
Lacroix du Maine, bibliothécaire cité, p. 13). 
Lacroix (Paul), éditeur des ceavrcs chômes de Aoosard, 
p. 127. it6» 

Ladoirreau (Maitio), notaire toj»\ i la chiteUcaie de 
Beauinoot-la-Ronce, au xvi*»écle, p. 103, 294. 

La Presnaye-VauqueliB, poèie .fnaiçtà$ dn an* aUcle, p. 
21J, 2)9, 242. 

La Haye (famille de), pnpriétaire dn cUiean de la Fob* 

sonnière, p. 87. 
La Martinière (Bruzen de), géographe, p. 26. 
Lambin ( Denis}, docte professeur au xvi* siècle, p. 208. 
L'Angelier, libraire à Paris, en 1)84, p. 192. 
La Porte (Marie-Aime-Raiiée de), alliée aux Rousselet de 

Châtcàm-ltcgnaad. p. 8). 
LarcaY (Catherine de)» iouie d'Aadfé de Roosaid (if* 

siècle), p. 18. 

La Roche (Pelletier de}, famille de JdHnWy flriie dt 

Françoise de Vimeur, p. 69. 
Lasne (M.), auteur d'un portrait de Ronsard, p. 1 jo. 
Lasne, procureur auchâtelet d'Orléans, en 1666, p. 27$. 
La Trémouillc, famille alliée aux Ronian, p. 14. 
Laudun (Pierre de), poète du xvu* siècle, p. 2)1 
Laadun ( Robert de), Uttératenr dn xvu* ttède, p. a)i* 
LafaidiD ( Beanmanoir, Innw de), p. 
La VeiDe, spadatnn, un des mcumai dn alenr de la Corée, 



Le Bcurdait (Maiitteriie), fenniae de Michel 11 de Rouan, 

p. 48. 

Le Bottrdais.(GniDaBDie), bourgeois dn Mans, en iC)), 




p. 4}- 



p. 48. 



aa 
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U Bowdtb de Cbmilli (Pr.-Loui»-Jeaa), 

u Jlp?»rS^i!-v&^ o — . - 

u BoSi^iS»), mmtm ca la naidiMMée, «■ Kf f , 

Le Camus' (Nicolas), nouire i Paris, dm la teewidemoitîé 

du XVI* siècle, p. 1 1. 
Lcdfrc (Henri'i, parois ien de Bessé, au xv* siècle, p. 19. 
l.pcicrc i Krjnçoisî, libraire à Lyon, en I jéj, p. 136. 
Lecomte, litteraieur du ivi' siéde^p. 
Lefèvre (Nicolas), bourgeois de Para, «B p. 9f' 
UCay (famill*), p. 44 «» 8a. ^ , . _ . 

unêtre'fcS&e), femme d'AMcIne <eRMmrt, p. 4^ 

Lelong (Bibliothèque du père), ouvrage die, p. i)o. 
Le Mareux, notaire et» M04, p. î74- 
Le Masle (Jean), poète françii^ du xVI' IMCK, îlj. 
Lenoir le chevalier), son cabinet de cnriorilès, p. 127. 
Leroy de chavîgny, goawncw du Hana, tient poar la Ugne, 

P-. 4'-._ . . „ ju I 

I 



Lescaldin (D. M.), nom que Poa croit d^gilaer cdai de 

MwUnUja, p 1 }?• 

Le Vaaaeor (Joachim), sieur de Coigners, huguenot, goll- 

venenr de Vendôme, pour Jehanne d'Albert, p. 40. 
L'Hcmite-Saoliers, ffèii*alo|lite cité, 69. 
L'Aorte (André), greffier de Beatunott-U-ROKe, ». 39h 
Loges (Jacques des ) , seigneur de la Cllapelle^aiigant p. 90. 
Lorme :Phi;ibfrt def, p. 2$6. _ .. . . 

Lorrae (Mathunn dei, un des commissaires do CODialiMIge 

de rechcrclier les usurpateur» denoM w i e , p. $7» *7*' 
Louault (Olive), p. 102 et 282. 

Loault ou Roault i : c i eit;neur delà Masiouère, p. 101. 
Louet (Marie de), femme df Jean il de RODsart, j>. 104. 
Louis de Bourbon, fils de Jean de BourboB, Ct de JcaMC 

de Vendomoi» (xr riède), p. 17- _ 
laà» XI a pour édbnsoo OlMcr II de Ronaait, an itr* 

siècle, p. 20. . . . ^ 

Louis de Ronsart, cbevaHer dea ordre» dn tm, «• dfOB- 

vier 11, né en 1479, P- ï»-î8. 
Louil de Ronsart de la Poisaonucre, neveu 00 poète, 

p. a*7- 
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Louis de Ronsan, chenfier, leigMiur de GlaUgny. dernier 
de cette branche, rMdih fin les {MnrisMs de Poncé 



«t de Saiat-ltinMf, p. }4, i { et jy. 
Ion» de Rdmrtttelt Unoterie et de Thurigny, p. 271. 
Louise de Smie, min de Françni. i", p. 26. 
Louise de Ronsm, dame de Viii.gaye, fille de Louis de 

Ronsin et femme de François de Crevant, p. )6. 
Loys de Ronsart, abbé de Tyron et de Beaulieu , au xvi* 

siècle, p. 57. 

Loyer (Pierre le), poète comique du viu» tiècie, D. 214. 
Loyer (Marguerite le), femme auteur dn ivil*riède, p. ttt. 
Lueatbonrg (famille de), p. 80. 
Luenbonrg (Marie de), fait une trannction avec Jean Itl 

de Ronsart, abbé de Saint-Calais, p. 18. 
Luembourg (Plùlippe de), représente le dergé du Mans 

ttu nais générâiii de Tous en 149), p. 18. 

Macé, famille établie dam la parobte de Temay, ven 1 ceo, 

p. 22, 80. * * 

Macé (Renél, poète vendomois, p. la. 
Magdelaine, fille de Michel 11 de RoMlri, p. 49. 
Majcnv (Olivier de), littérattnr da IVI* iÛcl& p. 114. 

Manié ^famille de), p. 80. 

Maillé Jean dei épouie Louise de Fromenll^, p. 100. 
MaiUé (Jeanne de), iMune d'OlMer de Romart ansv« liéde, 

o. 19. 

Maillé (Jehan et AnioiM}» ooorreur 1 Nenftiet, en i^}, 



MainSarme, conaellkr 11 aK|e prfaidial d\Mfam 
p. fis. 

Mafanrille (M. de), aadeii prapciétiire de la ChapeNe- 

Gaugam, p. 91. 
Maire (Le), conseiller aMsU|epréridialdH)riéaw,eiiif<et 

Milr^ (p. de la), suppMawnt an Redwrches historiqMs 
„ la viflede Gjwwqp-ertray, ouvrage dié, p. 107. 
Mtfherbe, tantlle «IBée ma RoMart, p. 69. 
Malherbe, son portrait gravé, p. 128. 
Manns, prêtre à Laval, en 1(78, p. 272. 
Maitouti n 'Cuil!aume\ potier i Paris, en 1565, p. 96. 
Mircassu5 (Pierre), commentateur de Ronsard, p. 207, 242. 
Marchault ( Loris de ), aMeilicr dn roi, en 1667, p. 17 et 
27a. 
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Mar(OB (Jean de Pramaiiiém, M^pMv de), àait 6k ée 

Jehan de Fromentièret, p. 99. 
Marescot, famille alliée aux Roosart, p. 14. 
Mayenne (doc de), chef de la ligue, 41. 
Marguerite Renée, ftllc de Michel II de Roomt (fin da 

XVII' siècle), épouse René Cauvain, 49. 
Marguerite de France, duchesse de Savoie, protectrice de 

Ronsard. Lettre decetteprincesseàla reine mère. p. 182. 
Margurnte de Valois, prateôfioe de Raoïird et poète dle- 

méme, p. 144. 
Marie de Ronsart, épouse Praoçobde Lavai, p. aa. 
Marie, fille d'Edin de Ronsart, p. 46. 
Mark, maîtresse de Ronsard, p. 214, 226 et passim. 
Maroi (Clànent), poète français do xn* siècle, p. 1 28, ajf . 
Martel (Uaii), po^ fOMnaais da xni* Mût, p. 2)4. 
Martigny (de), chef da goMet da roi, i la fo du xvu* tiède, 

p. J9- 

Martin Jean), commentateur de Roniard.pi 3)6. 

Martin Henri', historien cité, p. ?4. 

Mjrtoniie M. âi , sa collection de portrait',, p, I2J. 

Marucini ou Maracina, nom primitif da Kon^art, suivant 



Massue (Louis-François), procureur da roi en la séaè» 
chaussée des eaux et forêts de CbâteauHlii-Uilr, p. 90. 
Matignon (fanûUe de), p. 79. 8). 
MaucJerc (Jean), notaire à La varidin, en léSl, p. 378. 

Médicis (Catherine de), reine douairière de France, du- 
chesse de Touraine, p. 41, 2 1 } . 
Mellet ou Meslet Jean de ;, seigneur de Pretay, paroisse de 

Savigny, p i ( 
Mellan 'cl.), graveur d'un portrait de Ronsard, p. ia6. 



Menou (de) , afliaace de oene audsoB avec edae de Puaièe, 



Mesml (Agathe du), fille de Simon du Mesnil, p. 60, 100. 
Meiiril (Fnaçois Simon du), chevalier, aeignear deBeaujea, 
è p oBs e en secondes noces J ehwn e de Fionientièfes, 

p. 60, 100. 

Mesnil (Jacques du), fils de Simon du Mesnil et mari d'Isa- 
beau de Ronsart. p. 6o, 68, 100, 

Michel, filsd'Édin de Ronsart, notaire royal au Mans, p. 47. 

Michel 11, fils de Michel l de Konsart, a'vfxai au Mége prt- 
sidial et sénéchaussée du Mans, en 166) , p. 47. 




p. 104. 
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MicM III, fib de Mkbd II de Ronsart, écnyer, fourrier 

«nnaaire du doc de Berry, eo 1690, p. 49. 
Mkhd (Claude) , fils de Michel III, lieattuiit gfarfni de 

Beanmont, p. {o. 
Mintroy (Bernardin de), seigneur d'Avarzay et du Tertre, 

épouse en 1504 Jeanne d'iUiers, veuve d'Olivier de 

Ronsart, p. Jo. 
Miron, émissaire catholique, en Vendomois. p. 41. 
Moloré de Saint-Paul ( Perrine-Fmiçoiie}, mom de MdMl 

Claude de Ronsart, fo. 
ItoDCeauz (famille de), alfiée au RoMUt des Rodiei, 

p. 61. 

MMidienoD (bruche de), de la bnOledei RoBiani,p. 67 

et passim. 

Monter (Martial], poète limousin du zvi'iUde, p. aai. 
Monin fÉdouard du), poète latin et français dtt »n*aKCk; 

mauvais écrivain, p. 160, 2?6 
Monnoyer lithographie un portrju il: Ronsard, p. 127. 
Montmorency (M. de), grand maître de France, p. 27. 
Montmorency (famille de),alBèeaiii Roonelci de CMieM- 

Resnaiia, p. 8}. 
MoBl-Diea (B. de), nom nppoaè de Chufien, p» i|f , 

MontplÎKé (Penetie de) , femme de Gveria de la Bond- 
nière, p. ici. 

Moreau (Sèrastien) , chroniqueur du temps de François I*', 
p. 27. 

Morei (ramiile de\ chantée par Ronsard, p. 185. 

Morenne Cl.uiJe dci, poète du xvii' siècle, p. 2)}. 

Mory, notaire royal I Argentré, près Laval, en IJ78, 

p. 267, 272.' 
Modns, écrivain du xvii* siècle, p. 2)8. 
Muret, commentateur de Roonid, p. 119, a<»4t 



Neilx (Andri), lleuteBant dn bailly de vemMme et mattre 
des eaux et fcrte, achète le domaine de rknrigny à 
Lodsde Ronsart. ea 168), p. 56, 278. 

Nepveu de Ronillon, Bndik uoble alliée aos Le 

p. 48. 

Nicolas de RoBsait, adgiieiir de* Rodiei, aa ifi* dètte, p. 

64- 

Nicolas-Horace de Ronsart, prtoe, adgBMT dcs ROClMi, 
littérateur, p. i), 4). 
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Table des Noms 



NMillet (famille de;, alliée aux Rouudet de ChltCM- 
Mgniid, p. S|. 

Odieuvre, marchand d'esuapa, ne dTAllfOBt ^ M 

xTt* siècle, p. 1 2 j . 
Olive, maîtresse de du Bdlay, p. ai a. 
Olivier de Roaurt. fila de Jeu il (iv* aiède), p. if . 
«Mhrier d« RoflMrt, ll*da iioa,ib d'Oltvter l (zv"fi«de), 

. .P* 

Olivier de Ronsart de la Poissonnière, èchanson du roi, p. 

Oratonenj, leur collège à Vendôme agrandi par l'acquisition 

de la nuison de Ronsard, p. 97. 
Orléans (famille d'), p. 80. 

Orry, conseiller du rai, pamin de Marie de RoHiid, m 

1618, p. 47. 

Palliot (armoiries de RflONrd deonèee pv), aoa cm» 



PapilloD, Histoire de Iê grtmn,aBimmàxé, p. 119- 
Pasquier ( Etienne ), Jlcdwreto tfe £11 FIwêu, ouvrage cité, 

p. 196. 

Passerai, ami de Ronsard, p. 181. 
Pelletier, dessinateur d'un portrait de Ronsard, p. 1J7. 
Pelletier (Jacques':, traducteur de Pétrarque, p. 192, a}9. 
Pcrcil 1 Hdr-f.e dci, Pcrcy ou Ponoy, mmK de de 

Konsart (xvii* siècle), p. (6. 
Pemay ( Françoise de), pnnièrefaBaN de nw^ta-âMi 

du Mesnil, p. 60. 
Perrajr ( Guillaume de), épouse Anoe de Monceaux, p. 6a. 
Perron (cardiul du), évéque de Seoa, puéigjriite de 

RouerdfP. Il, }t, 260; 
Peruse ( Jeatt de la), poète tngiqae da m* aècki.p. »)7» 

Peii^ny (de), historien du Vendômois, p. 10, 59. 
Pétrarque (sonneu de), trad. par Hierotoie d'Avoct, p. 191. 
PiiéUiMs (Lcoiie dt), fanim dûuc de TiKker de U Piee> 
rie, p. J4. 

Pliélines (Julien de), adgneor de la RHSf-Rjfhetière, p. 

(4. 79. 

Philieul (Vasquin), poète français, p. 192. 
PJiilippe VI de Valott, était nr le utee lonqnele preaier 
mmqoia de Roniart vint ca Fraoee, p. la et i4. 
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Philippe de Bourbon, fils de Jean de Bourbon et de Jeanne 

de Vendôme (xv* siècle), p. 17. 
Philippe de Ronsart, fils de Jacques de Rouan de Beaup 

mont-la-Roncc, p. 60, 100, 282. 
Philipot, fils de Blanc de Ronsart, p. 67. 
Picherav, noutre i Prunaj, ca tM|, p. S78. 
Pian oa Routard, le poète, p> Il et fosslm. 



Pierre de Ronsart, prêtre, ardiidîacR de Chlieaa-dn- 

Loir fxvi* siècle), p. 13. 
Pierre, fils d'Édin de Ronsart, p. 46. 
Pierre de Bourbon , fils de Jean de Bourbon et de Jeanne de 

Vendomois 'XV* sukle,, p. 17. 
Pillon (Annei, femme de Michel lil de Ronsart, p. 49. 
Pinpont, littérateur du xvi* siècle, p. aoi. 
Pooâins de Tbiard, évèque de Chilons-sur-Saône, et un des 

poêles de la Pléiade de Ronsard , p. a 16, 24;. 
Porte (V* Manike de la), idticnr des «mes de fUnsaid, 

p. 119. 

Prangé, poète tragique du zvti* siècle, d. 179. 
Pretesenge (H* Jacques), curé de Beaumont-U-Roace, en 
lî$j, p. 287. 

Quélen Sébastien de), pnoder narl de Marifr^AsM Sicr> 

mant, p. 50. 

Querhoent 'marquis de), seigneur de Tréhct, p. 74. 

Queyroy (M' A.j, u collection de portraiu de Ronsard, 
p. laf. 

Rabelais (Françou), lié avec Rcoé Mké et Ronsard, p. as, 

209. 

Raun, poète français, p. 71. < 

Rassfr-des-Noeuds, fonds de la BibHodièqBe iapériale, i 

Paris, p. 157- 
Régnier Mathurinj, poète satirique, p. lyf, 
René de Konsjrt, seigneur de la Roche, la Deoyakn, MOQr 

chenou, 68. 
René de Ronsart, seigneur des Vaux, 69. 
Renusson (Thomassine de), fcfluie die Jean de Ronsart 

(xvi* siècle), p. 17. 
Mgand (B.), libraire à Ljon, en i{68, p. 1)7. 
McMet (Nicolas), conuneniaienr et éditeur de Ronsaid, • 

diéppw lia, 207. 
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Robert, consnll«r t« ijà§t prMdbl &OhtÊm, «1 IfCo, 

p. J46. }iJ- 
Robert de Faur, généalogiite angevin, p. 14. 
Rocbebouct (Jehan de), licencié és-lois, avocat au présidtal 

de Tours, en 1 ( ( ( > P- 287- 
Rochep4M (M. de), Henri I, duç de Montmorency, a* fils dn 

connétable Anne de MoanMiraicy, p. 70. 
Roches (famille des], p. f^. 

Reiny (de i, conseitier privé dn rai etcbucdkr dell«wit, 

p. }0I. 

Rolin Baraigne, libraire à Paris, rn 1 

Ronsan famille <1e , fait l'objet de crt ouvrage, pjtsim. 

Rotsart, Koussan, Ronsart, Ronsard, diverses orthographes 

du nom de la bmille qiri Mt rob)ei de cet oamife, 

p. H. 

Rouaux, famille alliée aux Routait, 14. 
Roaault, voyez Louault, p. loi. 

Rev^et ( Louis j , sieur de MOMikai, cootdBcr au graadt 

loun de Vendomoia. 
RAoner (Jehan, seigneur d*Aii(hon et de la OtRiierie), p. 10}. 

Roosselet de Château-RfRnaud famille de], p. 82 et lÙV. 
Rovilte, éditeur d'un portrait de Ronsard, p. lio. 

Saint-Allais (Vitoo de , pénéalogiste cité, p. 69. 
SÛnte-Marthe iS((':ii'x Jr . dont' le vrai nom tant Oanchor, 

poète français et latin, p. aoi, 241. 
Saiat-Pol (comte de , p. (6. 

SldatraiUes (Roihelin dei, seigneur de la Chapelle-Gangaiai 
p. 90. 

Salnm (Jean de), iii* da wn, aetgaenr du ChaiielHer, 

prt« Savigny, p. (6. 
Samuel, fils de Gilles de Romard, MlgMiiT de Glidfqr 

(xvii* siècle), p. 
Sandoval, historien espagnol, p, ad. 
Sanzay (famille de), 259. 
Saurs (Clément), poète français, p. 25 5- 
Saussaye (M*^ de la), donne un buste de Ronsard au muaée 

de Vendôme, p. 1 1 ). 
Sarardan (d'), ancien propriétaire de la Chapelle-CawgliB, 

p. 91. 

Savary (Jacauet), ^cv^i tdoDenr da Frêne , p. loa. 
Safaiy CMane), épooae Jcoaaoela Bonaioiére, p. loi. 
Schdaiiare (Jean de), pote dnivu* liède, p. «40^ 
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Sepalveda, biographe de Charles-Quint, p. ]0. 

Sén (Jean de), premier président du pifkâcnt de Plris, 

ambassadeur d'Espagne, p. 37. 
Sigogne, écrivain du xviii* siede, p. a}8. 
Simon (l'abbé), Vendôme et sa eirrimns, ouvrage dté, p. 

141. 

Scalion de virbfauMn, rinr de VOfxfMt auunaU poiie, 

p. ï5). 

Soive (Maurice), poile Ifomitii da xn* riêde, p. aif, 

216, 2J0. 

Sorbin (Arnaud), poète du xv;'" siècle, p. 250. 
Souluay / Jacqueline de Montigny, dame de), p. )oo. 
Soi^plei (SétaMka), royal à denwaé^efmkl, p. 

ïponie (j. de), ^imt 4tt âmiàki tedislâstiqaitg mamt 

cité, p. 1)4- 

Stemunt (Marie-Anne), veuw de Sébuden de Qoâca, 

èpottw Mkbel 111 de Rooiart, p. fo. 
Sugères (Hélène de), dendêremltmtede Ronurd. p. m. 
Senne (Uuis), Histoire it U fkHk bifiBÊtirie fiat^Uê, 



ouvrage cité, p. 81. 
Sttanne, fille de Guleide ROdnnde GMgUf (xm'dide), 

P- $5- 

Tabourot (Etienne), écrivain du xvii* siècle, p. 2ji. 
Talïii, notaire, en 1 5 (o, p. 59. 
Tahureau (Jacques), poète manceau, p. )8f 24). 
Taille f Jean de la ), écrivain du xvi* «ècie, p. 949, 
Taille iJacqnei de la), poète du xn* aiède, p. 249' 
TdDeni de Jneau ea La Mènèie (Françoise de), épooie 

GUICi de RflBHit, seigneur de Clattgny, p. 44. 
Tascher delà Pagerie (Isaac de), père de Pierre de Tu- 

cher, p. 5 4 

Tascher de !a l'ageric (Pierre de , épouse Jeanne de Ron- 

sart en 1610, p. (4. 
Tarin f Catherine :, femme de François-Michel de Ronsart, 

p. (0. 

Thibaut [Pierre), chapelain de Satot-Gatien de Tonn, en 

M4J, p. aSi. 
Thibault (Jean), écuyer. seignear de BreMeaa, p. 
TUbeot (Samuel), libruic f Paris, ca §5)0, p. mS. 
TlioraHiYGUlef ), p. ij9- 
TlMM(de), lûitonen cué, p. )f. 
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Tourniol f Philippe ), poète français, p. 247. 
nmdia ( faniik), réaUe dam le Maine, p. 90. 
Ttcrcelia (CadicriM), kmnt de Ûaode de Reaun, p. )8, 



». 

TtUet (iWiea dn), antair de Pâmasst, ouvrage dté, p. 1 ao. 
Tillier (François), poète touraogeaa, p. 148. 

Tillier (Germain), p. 279. 

Tiphainc de RoMift, époi ae «o 1407 Aodré de Maici^ p. 

69. 

Trt-lon Claude de , poète françai»; du xvi* siècle, p. 146. 
TriphauU, conseiller au siège présidial d'Orléaw, en i)6o, 
p. 

Tronchet (Étieone du), poète fraacais, p. 19a. 

Ubidai (Ori|^ dn non de nowan espl. par M. A.), p. il. 
Uteahore (Charles), poète flaannd, p. 24). 

Vacherie (de U), lieutenant criainel à Orléaoa, es i)6o, 

p. iij. 
Valois (tamitle de', p. 79. 

Varillas, Histoire de Charles l\. ouvracf cité, p. 1 54. 
VeiUiard (Jacques) , auteur d'une oraison funèbre Utine de 

P. de Rotisard, p. 216. 
Vendôme (famille de), p. 80. 

VcndAme (Loois-Joseph, dnc de), tenait à foi et hommage 
la baronnie de Lavardin et les iîeft en dépendant, p. 280. 
Veademott (Christophe de), seigneur de ■eM, en 1420, p. id. 
Vendonioit (Michelet de), p. 18. 

Vêtus (Jean), conseiller du roi, mahre des requêtes ordînahet 
de son hôtel, p. 63, ^07. 

Verrières iBriandc de), femme de Jean U de Ronsart 
:xv' siècle), p. 18, 79. 

Victor (Jehan), maître ousTitr en soie à Tours, notable com- 
merçant, en ind P- iS?- 

Vîè, notaire en Vendomois, le ) mai 1619, p. 44, {4. 

Villon (François), poète satirioue, p. 2)9. 

Vimenr de Rocbambeao, funiUeallue aux Ronuitt p. 69. 

VMtt (des), tamMt ocUe dn ifi* dècle, p. 21 1. 

Vfrkr, coatRsigHe u Kte éaaaatt da rai Loais XI, p. ao. 



Widde (Jehan), menuisier à Neufries, «■ ifT), p. )!■). 
Xaintrailles ^famille de), p. 80. 

' 1 (A.), MM «ippoaè de ChMiditii, f. i}f . 
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CONTENUS DANS CE VOLUME. 



Andehrs (Electioa des), p. io«. 
AKMil»«6trM pM«e U farce dn bovcde Joddie, p. m». 
Aronet, coonniae «la VcndteiOM, p. 88. 
ArtiBs, comrouae dn odim dt MohmIk, Imn 

P- 74- 

Aagustins de Montoire (église des), Olivier II dc 
y fonde plusieurs services religieux, p. 19. 

Aan ! pa vi d ), patrie de du Bartas, p. 198. 

Anterres, seigneurie près d'Aigeuri, p. 272. 

AuthoQ, MlfKiirieiiMée prit de SaiM-ABiiid en Vead^ 
Bois, p. tôt. 

Mian, iQgiiaiiie apputeunt i Jean de Salmoa, a* du 

Barrairie (la), Hcai dita prit de BeBamat-la.|lQace. n. 

19J. » r- 

Baratoire, seigneurie appartenant à MarliB nnsée, B. 104.- 
Barillerie (rue de la), au Mans, p. 94. 
Baronnière, seigneurie, p. j6. 

Barre ( la ). bois situés près de Beanroont-la-Ronce, p. a8|. 
Bastie (la), en Dauidiiné, seigneurie appartenant i h 

bnulle de Rousselet, p. 8a. 
Baa-yendômois, province qui Ibt le beman en France de 

laCuniUedeltaMart, p. i]. 
Beaujolais, la funille de Phélincs dans ce pays, p. jj- 
Beaulieu, près du Mans, il y avait là une abbaye dont 

Charles de Ronsart était titulaire, ea ijyj, p. j6, jy. 
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oni-la-Bonrf , bourg ft manoir situés dans t'ileaion 
et ginéraltte de 1ours, sitgc d'une branche de U mai- 
MU de Roosart, p. {9, 97 et suiv. 
Beanvab, icf appirtenint axa L* Bonninière, p. 101. 
Bllloiiiw, anctenae abtMje de Prémontrés, ntnée dans le 
pavs de Bray en Normandie; Picneoe RoMttd, le 
po«te, en fut abbé, p. 14, 37 et 106. 
Betse f Jehan de Ronsart était curé de), p. 1} tt 11. 
Betancourt, sewneurk, p. 20, 27}. 
Bidiaaoa, rivific, froînèie de la Piaoet tl dt 
p. 2}. 

■Imowi . seigneurie poaèdie par ta tulBe de l 

p. 61,308. 
BMs {gniad baillUge de), 64. 

BoSsaoreau, seigneurie appartenant i Jeu de Salmoa, 

lit* du nom, p. (6. 
Boniottre, fief voisia de Beranont-la-RoMe, p. lei. 
Bordemx, pmk dn poète Pfenre de Bradi. p. 21a. 

Boiidaroy, en Beauce, patrie de Jacoues de la Taille, p. 249. 
Bonffry, piroisse de l'élection de Chiteaudun, p. (4- 

Bouloire (baronnie de), p. 90. 

Bourdinière ' la ) , seigneurie appartenant h Amaury de 

Ronsart, p. 69. 
Bourg-Belay, paroisse de la Couture , quartier du Mans, 

p. H7- 

Boornais, métairie dépendant de BeaunoM-te-Rooce, p. 99. 
Bnje , rivière qui sépare le dfp m e t t de Loir^ctCMr 



de cdni de U Sanhe, 74. 
Bwi w noBt, fief appartenait I Ctaïki de RMuait, de 
mont-la- Ronce, pdt à Qnioiiiie de ta Bonriatère, 

p. 60, 101. 

Brevunde, fief appartenaM an Rouart, de ta bnadie de 

. Clatignv.p. (}. 

Bnilon, prieuré dépcadaiil deVkttnjc de ta Oonnve da 

Mans, p. )(• 
Bdgarie, pqri dw^des Bonart, p. ta. 

CaaAiai (tiaiié de), coodn en ifsp entre ta Prance et 



Hnce. vou 



ritués pès de Beanmoot-la-RoDce, p. 
Champmafin, seigneurie prèsBessé, p. 9{, 288 
Cfeapelle-Caugun, sdgnenrie située |ffès du Château-dn- 
lair.p. ip,tp. 
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dupdle-Hnoo , commune du département de la Sarthe , 
P- 54- 

Chiniclet (lieu dit), près de Beaumont-U-Ronce, p. 294. 
dnrtrci (grand bailliace de), p. 64. 
Ghartm, La Poissonnière dépendait pour k tempord da 
pays dnrtrain, p. 74. 

Chattelier, fief de la paroisse de Savigny-sur-Braye, p. $6. 
Chastelliers ( les ) , nef apparteiunt aui La Bonninière , 

p. 101. 

Château-du-Loir ( Pierre d» Ronsard éuit archidiaae de), 
^département de la Sarthe), en IftO, p. t). 

Chaulnes ''seigneurie de h p. )6. 

Chumynière, lieu dit près de BenUBOIII-b->RMCt, p. if^ 
Cingé, scigocttrie, p. )6. 

Qo^ÊÔttt «ollé ge oit AittoiM de Bàif frisA da cdon, p. 

m» 

Oonr on Court de Cram, ma aitné près de BcmA (Sartiie), 

P- 94- 

Oonroemanche (Sarthe), p.' 42. 

COUterie (h), seigneurie appartenant 1 JdMB Roahcf, 
seigneur d'Autiion, p. loj, 293. 

QOOture, commune d'où dépend le chât^an de la Mssoa> 
nière, canton de Montoirc, département de Loir-et- 
Cher, p. I ) et 73. 

Crotxval, ancien pneiuré situé dans la conmniie de Tcniay, 
canton de MooMire (Ubr-cM!»'). Hcfie de Rooiara 
en était prieur coauMadiMitt, p. 14, )7, 94. 

Daadldires, sei^noirie, p. ao, m. 

Danube, les prenrien Ronsart nsMtdent les rives de ee 

fleuve, p. 6, 12. 
Denysière (U). nunmr féodal, près de Couture, dans le 
VcndMioîs, 



, p. 61, |0). 

Manges, seigneurie appiitcuat i Jean de Satam, )• dn 

nom, p. {6. 

Btangs l'Archevêque (les), scigoeuie appartenant ans m»' 

mentières, p. 100. 
Bffaillé, paroisse du diocèse du Mans, Pfeire de Ronsard tfa 

jaouis été cwé d'Bvaillé, p. }4, i]]. 

faniigny, fief appartenant ans RMMtrts de la brancha da 

GUtigny, p. JJ. 
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Paye, fief et paroine lituéi dani le amton de Selotnmes, 

Fertieie ^ la ), seigneurie appanenant i Jean Salmon, )• du 
nom, p. j6. 

Feuillet de Conclief , collectionneur français, p. 184. 
Fillonyere 1 la ^ lieu dit près Beaumont-la-Ronce, p. 194. 
Fleurigny, ancien fief situé dans la paroisse de Saini-Rimay, 

canton de Montoire, près Vendâme, p \6, 91 
Fontaine (la), paroisse de Savigny. Seigneurie appartenant 

i Jean de Salmon, )' du nom, p. (6. 
Fontarabie, ville d'Espape où François 1", prisonnier de 

Charles-Quint, fut échangé contre ses fils, p. a^ 
FOMe de Roamigny (la ), anaen fief de la paroisse de Bessé, 

p. LîL 

Frêne (le), matjoir appanenant i Jacques Savary, p. 101. 

Fresnoy (canton de), Sarthc, p. 9{. 

Fretay, seigneurie de la paroisse de Savigny, p. {£. 

Caillac, en Guyenne, patrie de Clément de Saurs, p. Hi. 

Callia Christiana, ouvrage cité, p. 107. 

Canachère (la), lieu-dit sis entre l'étang de la Barre et le 

chemin de Beaiimont-la-Ferrière, p. 102. a&9- 
Garlière (la 1, fief avant appartenu aux Ronsart, paroisse de 

Savigny (Sanhe), t6^ 91. 
Genêts (les), seigneurie appartenant i Jean de Ronsart 

(xvii* siècle), p. {6. 
Genilté, seigneurie appartenant i Martin Fumée, p. 6ij 104. 
Gcrvaisye (la) , bois situé près Beaumont-la-Ronce, p. ï5jT 
Cillotièfe (la), seigneurie appartenant i Jean de Salmon, 

in« du nom, p. ^ 
Glatigny, ancien fief situé dans le vallon de la Braye, prés 

de Savigny (Sarthe); siège d'une branche de la maison 

de Ronsart, p. LLi iLi LL P- ^9- 
Goumay (Hugues III, seigneur de), p. io6. 
Grange de Brehemont ( la) , fief situé dans la paroisse de 

Sainte-Geneviève de Maillé, p. jSj. — Cuionne de la 

Bonninière était dame du fief^ de la Grange, p. lol 
Grapperie { U) , fief appartenant i Jehan de Fromentièrcs, 

seigneur de Meslay, 100. 
Cuéret, patrie du poète Toumiol, p. 347. 

HanboiUes, seigneurie possédée par la famille de Monoeaia, 
p. 61. 
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Houdan, seigneurie possédée p>r U âunille de Monceaux, 

p. ûi. 

Hongrie, pays d'origine des Ronsart, p. Li. 
Houssaye (la) , seigneurie possédée par la maison de Mon- 
ceaux, p. 

Hnchigny, manoir, commune de Coulommiers , p. iSL 

Jaunaye, seigneurie appartenant k U famille de Rousselet, 
p. &1. 

Javanère (la), seigneurie appartenant à JeandeSalmon III*, 

p. 16, 

Jouy, seigneurie appartenant i la {imille de Malherbe, 



La Cour, manoir situé prés Saint- PauNe-Gauluer (SartRe), 
P Ji. 9J. 

La Flotte, manoir féodal, ancienne demeure des Du Bellay, 

rebâtie par le marquis de la Rochcbousseau, p. 
Lancé , village du Vendomois; l'abbaye de Marmouuer y 

avait un prieuré, p. 184. 
Landes, seigneurie appartenant à Jean de Mellet, seigneur 

de Fretav, p. ij. 
Langres en Champagne, patne de Chnstone de Beaujeu, p. 

lûi. 

La Pardieu, seigneurie appartenant i la fiunille de Rousse- 
let, p. Si, 

La Roche-Turpin, chiteau prés de Couture (canton de 
Montoire). Il appartenait à Filhet de la Curée, p. 74- 

Lavardin, Jehan Rouhcr, seigneur d'Authon, demeuraitï 
Lavardin au xvi' siècle, p. 10;. 

Liencourt, seigneurie appanenant i la famille Malherbe, p. 
62, 

Liiti, en Normandie, seigneurie appartenant à la famille de 

Rousselet, p. &i. 
Linoterie (la), seigneurie située dans la paroisse de Prunay 

(^Bas-Venddmois), appartenait à la branche de Clatigny 

ae la maison de Ronsan, p. 15, (6. 
Loir, rivière, affluent de la Sarthe, passe au pied du domaine 

de la Poissonnière, p. ZI: 
Limoges, patrie du poète MaruaÎMonier, p. n}. 
Limousin, la famille de Phélines dans ce pays, p. n. 
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Lyon. — Le mUU des Arts de cette ville possMe un beau 
portrait de Ronsard du xvi* siècle . p. 1x4. 

Maisotu-Neuves (les), inèuirie dépeodant du fief de Glati- 
gny, p- $4- 

Mans (le), Jehan de Ronsart était chanoine du Mans, p. 

I ). La Poissonnière était du diocèse du Mans, p. 1 1. 

Cette ville a èié la résidence d'un grand nomore dê 

membres de la famille de Ronsart, p. 17, 21 et passim. 
Marçon, seigneurie appartenant i Jean de Salrnoo, y du 

nom, p. }6. 
Martroy (placedu), k Orléans, p. 6^ 
Marignan, Louis de Ronsart y accompagna sans doute 

François I", p. i}. 
Martincourt, seigneurie possédée par la famille de Monceaui, 

p. 6ij }o8. 

Maslouère (lalTCuionne de la Bonniniére éuit dame de la 

4^ partie de la Maslouère, p. 101. 
Massard, seigneurie, p. j6. 

Maxangé, en Vendômois, oii fut baptisé Samuel II de Ron« 

sart, prêtre, docteur en Sorbonne, p. 
Mazures (les), seigneurie appartetunt i Jean de Salmon, 

j* du nom, p. ^6. 
Meslay (église de), contient une tombe des Frofflentiéres, 

p. ISSL 

Meudon, résidence de Rabelais, p. 209. 
Minimes (Chapelle des), au Mans. Marguerite Le Bourdais^ 
femme de Michel II de Ronsart, y fut ensevelie, p. 48. 
Monceaux, seigneurie possédée par la famille de ce nom, 

S. 61. 
enou, fief situé dans la paroisse de Vancé, près Bessé, 
entre la Chapelle-Caugain et Vancé (Sarthe), fut le 
siège d'une branche de la famille de Ronsart, p. ij^ 
62, ii^ 

Moncenis, en Bourgogne, patrie de Guillauine-des-Autels, 
p. laL, 

MoQtrieux (Louis Rouget, seigneur de), paroisse de Navdl, 

p. 2&L 

Montargis (grand bailliage de), p. 64^ 

Montcinier, seigneurie appartenant a Jean de Salmon, Itl* 

du nom, p. ^6. 
Monihet en Quercy (Gascogne), patrie de Sorbin, p. ijo. 
Montumyer, terre et bois des environs de Bessé, p. i^* 
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Morfondus (rue dn), ancien nom de la nie Neuve-Saint- 

Étienne-du-Mont, p. 
Moulin-Ronsart, moulin à farine, situé 1 Couture, p. 88. 

Neustria pia, ouvrage cité, p. 107. 
Neuvc-Saint-Étienne-du-Mont (rue) , à Paris. Ronsard y 

avait une maison , p. si- 
Nicolas (Chapelle de SamtJTl la cathédrale du Mans. Jean 
de Ronsard, archidiacre de Laval, chanoine du Mans et 
curé de Bessé, y fut inhumé au xvi* siècle, p. IL. 
Nogent-le-Rouou, patrie de Remy Beileau, p. ao|. 

Orgères (les], seigneurie appartenant i Jean de HeUet, sei- 
gneur ae Frf tay, p. j } . 
Orléans (généralité et bailliage d*), p. 6j. 

Palleteau, seigneurie appartenant aux Tascher de la Pagerie, 
P- 54. 

Passais (Charles de Ronsart était abbé et archidiiire de), 

au XVI» siècle, p. 1 ), )6. 
Pedraza délia Sierra, bourg dë la vieille Castille, i quelques 

lieues de Madrid, p. 16. zS, 
Picherie, seigneurie appartenant aux Montmorency, p. 70. 
Pins (les), prés de La Flècht, patrie de Uzare de 6âïï, 

p. 192. 

Poissonnière (la) ou Possonniére , chlteau seigneunal , situé 
dans la paroisse de Couture , Bas-Vendomois , berceau 
de la maison de Ronsart, p. IhlAali^ passim. 

Poncé, commune du canton de La chartre, arrondissement 
de Saint-Calais, p. $7, 74. 

Pont (le), méuirie située prés de Beaumont-la-Ronce , 
p. loî. iSu 29\. 

Portais (le), seigneurie appartenant a Claude de Ronsart de 
la Poissonnière, p. ihL. 

Puiu de Fer frue du), ancien nom de la rue Neuve-Saint- 
Etienne-ou-Mont, p. 9t. 

Rastetlerie (la), seigneurie appartenant ï Claude de Ron- 
san de la Poissonnière, p. lûL, 

Rebets. seigneurie appancnant à la famille Malherbe, p. ég. 

Riaudière (la), seigneurie appartenant i Philippe de Ron- 
sart, p. lûi et ^87. 

Ribochére (la), manoir féodal près de Couture, p. 24. 
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Roches (Nicolas-Horace de Ronsart était seigneur des), p. 
1 1. C'était un chiteau situé i Poncé et qui donna son 
nom k une branche de la maison de Ronsart, p. (6^ 

Rocbes-l'èvéque (chltellenie des), située près Montoire, p. 

Roche^'Atais (la], seigneurie près de Beaumont-U-Rosce, 
appartenait a Martin Fumée, p. 6r, \0£- Prend au 
XVI' siècle le nom de la Roche-Menou, p. 104. 

Roche-Turpin (la), ancien fief, p. 42^ jAi 

Ronciére (la), seigneurie appartenant à Jean de Salmoo, 
]^ du nom, p. j6. 

Rouen (parlement et inteodmce de), p. uuL 

Rouergue, oays d'origine de la famille d'Estaing, p. 84. 

Roumanie (M. Ubicini explique l'origine du nom de Ronsart 
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FIN. 



Nogent-le-Rotrou, imprtinerie de A. CouvtRNiuR. 



PIERRE DE RONSARD 



A MoMsisuft Takizbt La.&ioo«b 



Monsieur, 

J'élaii an voyage lorsque a paru dam le Bulletin dm bau^ymUe 
(D* 30S, 15 juillat 1860) volve aitide : Vue rteUfleatim au ngtt 
i$ ftofiMrtf. Ceei voue eipUque mon silence. Ai^ourd'hiiique j'ai 
In TOtre manifeste historique et la lettre de M. Megret-Ducoudray^ 
jera'erapresse de vous donner satisfaction en publiant non-seule- 
ment la provenance de mon titre, mais la transcription aussi âdèle 
que possible du titre lui-même. 

Le tilie eat entie leamiiiie de M. le curé de Bo a rf ai n^Btaye(Sg' 
tbe) el vient tout mnplement darjUi fkmille Ganey de BeOemare-Bea- 
aaidavee laquelle ileat lié. Envoid la eopie. 

Agréez, ele. 

A. de ROOHAMBBAD. 



TfUHMCTiON eimiB LE CURÉ VÉVMLLÊ ET L'ABBÉ 

DE SAHIT-CALAIS. 

«Saieheot toua pnaena el advenir queen Iteouit duBu^ noatre 
eiie au Hana et par devant noua ChaitoaLemaignenlieencié ealoix 
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noldire il'icellt; dcnifuniiil à Sanu l Kalcs iiersonnellemeiil oblabi} 
c/<un5 (le révérend l'ère eo Dieu M. Maiblre Nicolle Tbibaiill pres- 
tra abbé cooiattiidtlaife de l'abaye dudict Sûacl Kalës, dyocèMdn 
KaoB, d'aoepart; et noble bomme Ifaiitre Pierre deRoosard, cuié, 
baron de la cure et église parocbialle de Sainet Martin Oavaille ou- 
(lict dyocèsc d'aiilrc soubsigné»; lesdictes parties scavoir est ledict 
sieur Abbé sov et tous les biens que ladicte Abaye et ledict curé soy 
ses hoirs biens, choses, meubles et iminoubles presens et a venir ou 
povoir et jurigdiclion de ladicte court et de toutes aulires si mestier 
est quant au fiûct qol eniuit ; iesqueiide leurs bons gin eCfoIontés 
ont oogneu et eonliesié avoir fiûct et font par ees présentes entre 
eolx les accords qui ensuivent, c'est assavoir combien que ledict de 
Ronsard, à cause de sadicte cure Davaille soit tenu faire payer et 
continuer audict sieur révérend Abbé et ses successeurs Abbés de 
ladicte abbaye par chacun au au jour et fcsl.? de Saiiicl Reni} ou 
aultre jour en l'an le nombre et quantité de sept septiers de bled 
seigle et sept vingts boisseank d'avoyne, le tout de gros et revenu 
annuel et a la mesure dud. SainctKalès et que dudict grosou revenu 
annuel il et ses {Hedeceaseurs abbés de ladicte abbaye en ayent jouy 
et esté serrys et payés, neanlmoins pour la bonne amytié qu'il porte 
et a avec leiiict de Ronsard a voullu et consenty cstre payé de somlict 
gros pour le tems que ledict de Ronsard sera curé de ladicte ciin; 
Davaille, seuUemcnt ainsy que sensuit cei^t assavoir que pour chat»- 
cune des deux premières années procbaines et ensnyvantes lediet 
de Ronsard payera audict sieur Abbé ou sadiete abbaye la somme de 
quinze livres tournois audict jour et a la tierce année et fin dicelle 
sera ledict de Ronsard tenu payer ledict gros ou revenu annuel en 
espèces de bled et avoyne puys continuera par chascune des deux aul- 
tres années lesdictes quinze livres tournois et la tierce année lesdictz 
bled et avoyne et espèces susdictes et de la en avant coname dict est: 
premier terme de payement deadiets quînse livres f oumois oommen- 
diant i la Sainct-Remy prochain venant et est oefiiict sans aulcnne- 
ment déroger aux droicts dudict sieur Abbé ny que a Tadvenir ces 
présentes ayent, ne puissent avoir lieu sinon pour le temps que le- 
dict sieur de Ronsard sera curé de ladicte cure d'Availle en faveur et 
requeste duquel ces présentes ont este par ledict Révérend accordées 
et a ledict Ronsard promys et s'est obligé renonceant à toutes exoep- 
tions payer et )»niinuer andici sieur Révérend, tant et si longue- 
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ment qu'il aeia curé de ladicte eufe en ladicte abbaye par ehafieune 
desdictes deux années ladicte somme de quinze livres tournuis et a 
la dernière année desdirfns f rois années les espèces susdictes et d;» 
conlimior comme dict est et au défault qu'il en fera le présent ac- 
cord demeure nul et de nui effecl aam que à l'adveoir ledict de Ron- 
aard s'en puisée aider dont lesdietea partieeaont demeuréea abm et 
d'aeconl^ et quant a tout oe que denua est diet tenir, entretenir, eif- 
terigner et aAseomplir et au coustz, mise, donunageet inteiests, ren- 
dre et amender par default de tenir et accomplir ce que dessus, ont 
obligé et obligent Icsdictes parties l'une à l'aultre scavoir est: ledict 
sieur Abbé, les biens de ladicte abbaye et ledict de Ronsard curé sus- 
dict sojt se& hoirs, biens et choses, meubles et immeubles, présent 
et avenir, renonçana à loutea ehoBes à ce eontniiea. Ce sont alw- 
tiainctee lesdietee parties par lea fegr et serment de leur corps sur ce 
baillée en noetre main dont de leur consentement les avons jugée et 
condempner par le jugement et condempnation de ladicte cour. — 
Faict ei passéenrabbayeduSainct-Kalèsenprésenccde honnorables 
per!>unnes Maistre Jehan Tiniache licencié esdroict eslcudu ftlayne 
demeurant audit Sainct-Kalès et Maistre Aismé Moreau, preslrecuré 
de 9ainct»Oanane(?) demeurant audiet lieu Isamoinge a ce requis 
et appelés et sont Bigiia avec noua à la minute de ces présentée les- 
dictes parties et tems susdieta le lundi vingt-buitiesme Jour de mare 
avant Paeques l'an mil cinq cens cinquante et sept. 

t Signé: LiHAieiini. 

« Audmeatesorit : 

t Accord M entre les partiea y dénommées pour la vie durant 
seullementde mesaire Pierre de Ronsard, ciiié d'Availté, pour le 
payement du gros deub à M. l'abbé en date du S8 mars 1557. 

« Et plus baa cotté : E. E. » 



(Exlrait du BiitfetfR Ai AwQUiMUMdn l** novembre 1889.) 



Paris. Imp. do PiLUrr fll« «InA, ruo dm Gnadt-Augtifliitf, n. 



DEUX PIÈCES DE VERS INÉDITES 

DE P. DE RONSABD 



Du» im ouvrage très-rare intitulé : La conjOHdiiM des lettres e 
des armes des detkr très-illustres princes lorrains, Charles, cardinal 
de Lorraine, archet esque et duc de Hheims, et François, duc de 
Guy 86^ frères t Urée du latin de M. Nicul us Uuucliel, docteur en 
théologie et traduîtte en françois par M. Jacques Tigeon, Angevin ; 
Rheiau, 1879| carré, ~ J'ai trouvé deux pièces de vw* de 
P. de Romard qui n*oot jamais été publiées aiHeurs, j'ai tout lieu 
de le croire. 

Les voci : 

ÉPITAPHE DE FRANÇOIS OE LORRAINE, DUC DE GUYSE 
IMITÉ DO I.4T11I d'oCTAVUN MAGI, PAi P.' Dt BOMMIO 

r>eluy, qui surpassa les princes do son ange 
Kn aroies, eu prouesse, eu Torcu et eu cuuragc. 



Vas FruiiiNiis de Lorraine, ibsu do iiinl i\v Hojs, 
Uui cuire les plus grand» à toul beul mile fui:» 
Dm eonemit viincos rapporté 1« victoire, 
Honooiirde ses aycuis, de sa race la gloire, 
Magnanime guerrier, tousiours victorieux, 
Oraeutuut de la France, et maioleaaDt des cicux, 
Itepose icy deMOUS» où cette grand* colonne 
De marbre Phrigien ce tépnkre environne; 
• Et où ce Duc vainqueur au naturel gravé. 
Se voit sur un cheval hautciuonl esicvi, 
La foy, la piété, la vertu véuéiable 
Ont ensemble bitly ceite tombe honorable, 
Avec la chrostienlé, et la loy des ayuux, 
CJui près de ce tombeau s'arr;uln'ii( les cliexeux : 
Lesquelles il aymoit, cl pour l'amour desquelles 
Il est mort, souslenaat le droit de leurs querelles. 
Ainsi le Her destin et le sert l'a voulu, 
Quand de vire et de sang ce royaume polu, 
Chassant l'antique foy des peuples et des villes 
Contre soy lit armer tant de guerres civiles. 



PROPOSÉE OE M. MONSEIGNEUR FRANÇOIS DE LORRAINE 
DOC Dl GUnS, M» DK nUMCB 

A moy, qui ay conduit en France tant d'armées. 

Issu de ces vieux rois des terres Mumt^cs, 
A moy qui dès jeuncjise aux armes ay vcscu, 
Des ennemis veinqueur» et non jamais vcincu : 
A moy, qoi fus la crainte et reffroy des batailles. 
Qui ay pris et gardé tant de fortes murailles : 
A moy, qui ay l'orgueil de raij,'le despliimi' : 
A moy, qui &y l'Anglois en sa mer ruuferuié : 
A moy, qui ay bit teste aux peuples d'Allemaigoo : 
A moy» qui fut l'horreur de Naples et d'Espaigne ; 
A moy, qui sans ileschir, d'uuc imintilile foy 
Fus serviteur de Dieu et Tappuy de u>ou Hoy : 
A moy, de qui le uum au monde se voit estre 
Tel, qui ne peut Jamais augmenter ni decroistrc. 
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Nu (lres;>c& un tombeau par uriiticc humaid, 
bt tant de marbre dur ne polissez en vain. 
Pour tombe dreoei-iiioy de Mets la grande ville, 

I-es grands murs de ('.liais, et ceux de Tiiionville : 

Kt Jl'ssus 11- lr u^.hée eu deux lieux suit basty 

De. ritoniicur, que j'acquis à Dreux cl ù Ueuly. 

Gravez y mes omoti, mes eombats et mes gnerre», 

Fleuves, foi est et monts, mers, Fontaiues et terres, 

Qui tiomblùri iit sous nioy : et des peuples veiocus 

Pcudez y les huruois, Ici noms et les cscus. 

Puis a6D que ma gloire icy vive accomplie, 

Bsleves sur mon corps la France, rilalie. 

Et toutes les cités qui sentirent le coupit 

De ma dexire inveincuc, et m'enterrez dessouliz. 

Je veux pour mon sépulchre une fraude province, 

Qui fus un grand guerrier, un grand duc nn grand prince 

Car un peiii lumbeau n'est pas digne d'avoir 

Celny, qui l'univers remplit do son p<)Uvoir. 

l'ar 1'. lit. Hu>i;>ABD. 

Puur Copie cuulurme, 

A. PB BOCHAIIBBAU. 



(Ëxlrail du BulkHn du BoaqubUsU du iS septembre I8(i» ) 



l*«ria. — imprioieiie de Pillst fiU aioA, 5, rue des Graud«-Aagu«liii«. 
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